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EN PAGE 8

Abdelkader Benjelloun a brillomment défendu 
Ben Najah et ses compaqnons.
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VOTRE POLITIQUE
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Ben Nojah et ses comnopncns <fans fa salle d'audience 
du Tribunal de Casooianca.
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Les A ral^ques 
de lActualité

V V / v .
 ̂ par ROLAND BACRl (le petit poète)

L ’ HEURE D E L A  VÉRITÉ
Jusqu'en 1914». la France^ banque, du  mondes viv.aÂt des revenus de ses 
capitaux placés à VétranffeT.
Aujourd’hui, en fa it de vetxeyms ds ea;pitcatx,. elle a deŝ  capitaux qui n’en 
sont pas revenus.
La provision d’or de la Banque de Francà ne suffisant plus (c’est 
M. Bautnffartner qui eut Vhomieur de dsvcfüer les deux sous de l’affaire) 
on décida mie expxmsîon de la productian.
La main d'œuvre se mit donc à pied d’œuvre mais eut ensuite le front, 
soi-disant républieaiTtf de réclamer le  salaire de labeur^
Or, un minimum vital,, salaire de rien et dest beaucoup
Bref, on se préoccupa de satisfaire les petits besoins du prolétariat
(autrement dit-on laissa pisserf et on ae mit à affir sur les prix.
C’est bien coraiu r les prix ^udon veut avoir gâtent c&ux que l’ on a...
La boucle était bouclée.
Au dernier cran.

LES œ N D lT lO N S  DE REDRESSEMENT
Nous ne suivrons pas notre Garde des Sceaux pérUleux dans ses exercices 
de rétablissement fvm/ncier.
Nous nous méfions en. e ffe t de ces économistes distingués dont les formules 
à Vemporte-pièce (ceüe des autres naturellement), n e  servent qu’à brouiller 
te problème- e t  à confondre économie politique et poBixque: d’économie.

LA CRISE DES DEVISES
Pourquoi donner le Change î  L e  renversement complet des valeurs, boursières 
e t  audresy nazis accule à un emploi judicieux des qaedqwex devises qui nous 
restent.
Le temps rûest pluSt par exempte.,, oàt une bonne ranammêe valait mieux 
qu’une ceinture dorée.
Aujovrdhuiy. d est la ceinture, dorée au pas, qu’il nous faut.
Pauvre été tdest pas vis, disaii-on ?" S i vous saviez quel été riche en tours 
de vis nous a tten d !
.Etc. etc.

B E FE m E S  BIEN MEMPUES
Qui dressera la liste accablante T
L es territoires sous mandat (comme leur nom l’tndiqm t)  l’opération Suez 
et sa noite de fret....
Mais notre propos n'est pas de faire pencher la Balance des comptes avec 
le poids des teeponsabüités.,

L’EFFORT FISCAL
Qui doit payer l’impôt en France ?
Pas le crime, on nous l’a assez répété.
Pas non plus le Conseil des Ministres : les conseilleurs n’ont jamais été 
les payeurs.
La Justice ? elle est raide.
La guerre d’Algérie n’est pas payante, le socialisme est impayable... 
alors ?

LE LECTEUR A LA PAGE
Il ira cette semaine dam ce merveilleux «  Magasin des Enfants qui 
vient de paraître au Club Français du Livre.
Il s’agit d’un bel emboîtage contenant : < Les aventures de Polichinelle » 
(Octave Feuillet), c La bouillie de la Comtesse B erth et  (A. Dumas), c Les 
aventures de Gfihouiïle 3> (G. Satiâ),  « Tom Pouce » (Stahl).
Qtuttre bijoux de livres ' reliés et ilhcstrés p a r  les maîtres rom antiques: 
Bertaïl, Jokamiot.„
Le lecteur à kt page se tes disputera, avec ses enfants..

A N N O N C E S  L E G A L E S
MINISTERE

DES TR AV AU X PUBLICS
Circonscription -de l’Habitat .
4ème Arrondissement du Sud 

AGADIR

AVIS D’A P PE L D’OFFRES  
CONSTRUCTION 

DE 18 LOGEMENTS 
AU SECTEUR D 'EXTENSION  X .

1er LOT .  TERRASSEMENTS - 
MAÇONNERIES - GROS Œ U VRE 

Dépôt des plis cachetés dans les 
Bureaux de Monsieur ITngénieur 
Chef d’Arrondissement :

le 10 FE VR IE R 1958, 
avant 11 HEURES, dernier délai 

Cautionnement provisoire :
468.000 francs (quatre cent soixante 
huit mille francs). e

Cautionnement définitif : 3 %  du 
montant du marché.

Des références techniques et finan­
cières ainsi que des certificats d'ar­
chitecte, sur travaux récents, exé­

cutés au Maroc sont exigés.
Dossier à consulter à AGADIR, à 

ia subdivision de l’Habitat et chez 
Monsieur BASSIERES, architecte, 
rue de Copenhague - AGADIR.

Préfecture de Casablanca 
A V I S

CHIENS - BICYCLETTES
VEH ICULES HIPPOMOBILES
Le Gouverneur dé la ville de 

Casablanca, informe les propriétai­
res de chiens, bicyclettes, véhicules 
hippoçiobiles qu’ils peuvent retirer 
dès à présent leurs plaques de taxes 
Année 1958 dans les postes des 
«R E G IE S MUNICIPALES 3* indi­
qués ci-dessous :

BICYCLETTES. —  105, Bd. de 
Paris ■ Marché du 2e Tirailleurs : 
Marché aux Grains -  Place des 
Alliés et Marché < Koréa >.

VEHICULES HIPPOMOBILES. 
Place des Alliés.

CHIENS. —  105, Bd de Paris, et 
Abatoirs Municipaux,
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Situation angoissante des étudiants 
marocains au Moyen-Orient

S.M. le Roi vivement touché par 
le sort misérable réservé aux étu- 
diants_ marocains du Moyen-Orient 
vient d'adresser aux plus déshérités 
d'entre eux une somme qui leur per­
mettra de surmonter avec profit leurs 
difficultés matérieîlés.

S.M. le Rot a de plus donné for- 
dre au Conseil des Ministres d'éten­
dre l'attribution de bourses à ces 
étudiants d'en accélérer l'achemi­
nement.

Tout le monde se souvient de la 
vigoureuse campagne de presse me­
née par nos journaux pour dénon­
cer le coupable oubli dont fait 
preuve le ministre de l'Instruction 
Publique à l'égard de ces étudiants.

Notre campagne a enfin porté 
ses fruits. Ce n'est que justice. II 
est en rnodmissîbfe que les
Maroccôns éhsxlEante dcms Tes poyf 
arabes, fcasent /frgore die porerUs 
p a u v re  vfs-^vis de  leurs cama­
rades, quTili soient obligés de qué­
mander oonftnoel£Rn»it ou* auto­
rités die ces pays des aides mate­
rielles et qu'ils trouvent porte close 
auprès, de nos ombossodes.. Soient 
obligés pour pouvoir poursuivre feurs 
études dfêtïe en butte aux pires 
difficultés £ Hogpement,. nourriture efc»,,.

ce qui ne peut provoquer qu'une 
attitude démoralisatrice, déprimante 
et susciter des rancoeurs.

Un gouvernement digne de ce 
nom se doit de pourvoir à l'entre­
tien de ses jeunes ressortissants s'ins­
truisant à l'étranger sinon il néglige 
son devoir süprême qui est de pré­
parer l'avenir du pays en formant 
parmi les jeunes les cadres nécessai­
res.

Le gouvernement actuel n'attri­
bue des bourses qu'aux jeunes qui 
font acte d'obédience à un certain 
parti.

Cet état de fait doit totalement 
disparaître sinon le fascisme naissant 
au Maroc stipendiant des émules 
rejettera dans la révolte la grande 
moss^ de la  jeunesse.

Il fout procurer des subsides mo- 
ferfels d tous jeunes qui en sont 
dépourvus et qui le mécitenf sons 
dhtihctioci: politique aucune, U fout 
qqe dons chaque représentofiorr di- 
plomctfrque marocaine îts puissent 
trouver une aûfe efficace, morale, 
moferfelfe..

Cette manêère d'agrr est fa seule 
valable et véritablement démocra- 
tk}ue„

C(UK:oiffs &  la belle vitrme
Le Tnardî 7 couiraut le comité de 

la Foire Internationale de Casa­
blanca canviaxù les membres de ha 
presse à um  réunion, au. cours de 
laquelle M . Dadovin, président de ta 
Foire, devait dire aux jaumaMstes 
que dans te cocîrti des manifestatùm& 
azixqueUes la Foire Intematienale 
1958 donnera Heu, les représentants 
du commerce casablancais ont mis 
sur pied un «  Coneoturs de ta plus 
belle vitr-me-r.

L’an dernier un concours sembla­
ble avait été organisé e t bien qySm- 
provisé a  avait permis d’apptéciex

et. de récompenser des réalisations 
de talent.

Le. thème de ce  concours sera. 
< L es Mille e t Une Nuits ^ e t  il  va  
de soi que les meilleures vitilnes 
seront primées.

Le jury sera composé de mem­
bres du comité et de diverses per­
sonnalités du monde des lettres e t  
des arts.

IL est à sotihaiter que ce concours 
rencontrera t  enthousiasme général 
des commerçants et qu’ü  contribue­
ra Œ une relccnce du eom^nerce 
marocain. V . M.

CO N FLU EN T
Comme l*an dernier, CONFLUENT 

publie dans son numéro de décem­
bre une analyse détaillée des tra­
vaux de l'üniversîté d'été de Tioum- 
lillne sur Î'ED UC A TIO N . Ce numéro 
intéressera tous les parents et les 
éducateurs, particulièrement au M a­
roc, car ils y  trouveront confrontées

les conceptions musulmane, chrétien­
ne, juive et même marxiste. 56 pages. 
Nombreuses illustrations. Prix 350 fr. 
En vente dans les principales librai­
ries. A  défaut envoyer un virement 
poste de 350 fr. à Jeune Presse, 
C.C.P. 838-15 Rabot pour le rece­
voir franco.



lES PBOSFHSTES

MAUVAISE GESTION
Dans le centre de Khouribga 

la capitale du phosphate’ maro­
cain, il n’est question que de la 
mauvaise gestion des mines de 
phosphate depuis un certain 
temps.

Certains parlent même de sa­
botage organisé. En effet le 
nombre de fonctionnaires du 
cadre supérieur n’ont c e s s é  
d'augmenter depuis 1956 sans 
que c e t t e  augmentation soit 
accompagnée d’une augmenta­
tion dans la production.

Cent soixante familles d’euro­
péens attendent d’être logées par­
mi les employés européens des 
phosphates alors que d’habitude 
U n'y avait pas de crise de loge­
ment dans ce secteur.

On peut donner d’autres exem* 
pies de cette augmentation des 
effectifs des cadres. A la cen­

trale électrique il n’y avait jus­
qu’en 1956 qu’un seul ingénieur, 
à présent il y en a trois et on 
parle même de l’arrivée prochai­
ne d’un quatrième.

Au service des travaux le 
nombre d’ingénieurs est passé de 
un à trois et ainsi de suite dans 
beaucoup de secteurs.

Mais s’il y a augmentation 
dans lés effectifs européens, si 
on oublie de marocaniser les ca­
dres, par contre la production 
aurait baissé, de 18.000 tonnes 
quotidiennement à 14.000 tonnes.

On voudrait bien savoir quelle 
est la cause de cette baisse et 
ne pas oublier que la principale 
industrie du pays qui alimente 
le budget national dans la pro­
portion de 1/10 est le phos­
phate et qu’elle mérite toute . 
notre vigilance.

EPURATION A TUNIS
C./.P.O. : Centre (^Informations

du Proche-Orient parle dans son 
numéro du 9 janvier, du dernier 
changement ministériel en Tunisie 
dans les termes suivants :

Le Président de la République a 
mis fin aux fonction sdu secrétaire 
d’Etat à la Jeunesse et aux Sports, 
M. Azouz Rebaï, et rattaché ses 
services au cabinet présidentiel. 
Cette mesure est interprétée com­
me une sanction qui serait motivée 
moins par des fautes de service 
(l’œuvre accomplie dans l'organisa­
tion de la jeunesse ne mérite que 
des éloges) que par une attitude 
politique déplaisant au Président, 
On y voit l'amorce d’une épuration 
des éléments les plus extrémistes 
dans le gouvernement et au sein des 
organisations du parti néo-destou- 
rien.

En effet, il a été annoncé que les 
fédérations des tour iennes seraient 
dissoutes et remplacées par des dé­
légués du Président. D ’autre part, 
Azouz Rebaï passait pour consti­
tuer, avec les secrétaires d’Etat

Mehiri et Mestiri, la faction extré­
miste du parti, à laquelle on impute, 
les récentes mesures sur la confis­
cation des biens mal acquis et sur 
l ’indignité nationale, qui ont aliéné 
à Bourguiba toute la bourgeoisie 
modérée. Son éloignement du pou­
voir, rapproché d’autres mesures 
administratives (mutation du direc­
teur de l’Intérieur et démission du 
directeur du cabinet de la Justice), 
paraissent préfacer un remaniement 
ministériel, que nous avons déjà 
annoncé, et qui ramènerait M. Mon- 
gi Slim, ambassadeur à Washington, 
au gouvernement.

L'opinion décèle l ’influence de 
plus en plus large prise dans le 
parti néo-destourien par Abdelma- 
jid Chaker, fils du leader assassiné 
en 1952, et y voit le dauphin que 
se préparerait Habib Bourguiba. Il 
accomplit actuellement une mission 
d’information au Moyen - Orient, 
comme envoyé personnel du Prési­
dent, inquiet du développement de 
la situation dans les pays arabes à 
la suite du Congrès Afro-Asiatique 
où la Tunisie a fait mauvaise figure.

SITUATION DEMOGRAPHIQUE 
AU MAROC

La dernière publication du Minis­
tère de l’Intérieur d’un livre de 
commandements nous donne quel­
ques informations sur l’importance 
numérique de la population au 
Maroc.

Nul n’ignore l’ importance primor­
diale que revêtent les statistiques 
pour une conception rationnelle de 
l’organisation politique, administra­
tive, économique et sociale du pays.

Cependant quelle valeur peut-on 
accorder aux chiffres donnés par la 
publication du Ministère de i ’Inté-

En effet les derniers recensements 
opérés l’ont été par les autorités des 
deux protectorats. Elles n’avaient 
jamais la rigueur scientifique voulue. 
On adoptait souvent les chiffres au 
besoin de la cause. Cette remarque 
faite, nous donnons les chiffres pu­
bliés dans il livre de commandement

Î a population du Maroc est éva­
luée à 9.826.581. La précision de 
ces chiffres est troublante et exagé­
rée. Pour la population non maro­
caine on donne les chiffres concer­
nant les villes de Casa, Rabat, Fès, 
Marrakech. Villes dit-on qui ont été 
les moins touchées par l’émigra­
tion.

Si en 1951, la population non ma­
rocaine de ces villes étaient de 

275.000, elle n’est actuellement en 
1958 que de 206.000 âmes. Ainsi
69.000 non marocains auraient quitté 
le pays. En partant de ces chiffres 
on. affirme approximativement que
100.000 étrangers auraient quitté le 
Maroc depuis 1955.

Le Maroc a un besoin urgent de 
recenser d’une façon scientifique pré­
cise sa population. La politique de 
la planification exige le recense­
ment de toutes les richesses humai­
nes et matérielles du pays.

EDITORIAL
L’ESPAGNZ NOUS ATTAQUE 

SUR DEUX FRONTS
Nous avons dons le dernier numéro de « Démocratie » attiré 

l'attention du peuple marocain et des responsables sur la situation 
de Sidî Ifni qui est actuellement assiégé par l'armée espagnole 
qui ne cesse de recevoir des renforts. Durant cette semaine 
1,800 hommes ont quitté Valence à destination de la côte 
atlantique marocaine où un convoi de 400 artilleurs les avait 
précédés.

Parallèlement à cette action militaire qui s’inspire de l'esprit 
de reconquête le plus arrogant, l'Espagne entreprend une guerre 
sur le front diplomatique dans la Zone Nord du Maroc. En effet les 
autorités de Madrid refusent de faire honneur à leur engagement 
du 7 juillet 1957 en retirant de la Zone Nord leur monnaie: la 
peseta.

I[ est utile pour la compréhension de ce sujet de faire un bref 
historique des relations hispano-marocaines depuis le 7 avril 1956. 
Depuis cette dote, dote de la reconnaissance pax_.Madr!d de l'indé­
pendance du Maroc et de son unité territoriale, un protocole annexe 
à la déclaration du 7 avril avait été signé entre les négociateurs 
représentant S.M. Mohammed^ V  et ceux représentant le Général 
Franco. L'article A du protocole additionnel est ainsi libellé ; « la 
situation actuelle de la peseta reste inchangée jusqu'à la conclusion 
d'un nouvel accord dans ce domaine ». O r, le gouvernement maro­
cain, aurait dû immédiatement entreprendre les négociations moné­
taires avec Madrid, afin d'unifier le pays et surtout d'éviter des 
spéculations qui étaient prévisibles. I! était naturel que les 
Espagnols, profitant de l'échange de leur monnaie non cotée sur 
le marché financier international officiel contre .le franc, gonflent leur 
dépôt bancaire et encouragent un trafic chez les particuliers de 
caractère spéculatif.

Ce n'est que seize mois plus tord en juillet 1957 qu'un accord 
monétaire fut signé à - Madrid entre les ministères étrangers des 
deux pays. Accord qui fut considéré par toute la presse madrilène 
comme un triomphe de la diplomatie ibérique. Entre autre libéralité 
consentie par Balafrej au gouvernement du Général Franco, une 
reconnoissance de dette de l'ordre de 2.300 millions de pesetas.

Nous fumes indignés par cette prodîguallté de mauvaise aloi 
et nous formulâmes les plus expresses réserves quant à ce traité.

Des commissions techniques franco-espagnoles devaient se 
réunir pour mettre ou point les modalités d'application de l'accord 
du 7 juillet 1957. Nous fumes informés par des communiqués laco­
niques des nombreuses réunions qui se tinrent à Rabat,

Les Marocains attendaient l'exécution rapide de i'unlficotion 
monétaire du pays. Mais un esprit dè sabotage systématique a 
animé les négociateurs espagnols d'ailleurs encouragés par la non­
chalance de notre diplomatie.

Depuis la situation économique n'a cessé d'empirer dans la 
Zone Nord. Une hausse vertigineuse des prix a amenuisé le pouvoir 
d'achat des salariés et la misère et le chômage sévissent sévère­
ment dans le Nord du pays.

A  plusieurs reprises dans les Conseils de Cabinet, il fut question 
des mesures énergiques prises pour unifier monétoirement le Maroc. 
On peut dire, sans crainte d'être démenti, que ces mesures énergi­
ques n'ont jamais été suivies d'effet.

Ayant mollement réagi dans l'affaire de Sidi Ifni supportant les 
fantaisies et les gamineries des techniciens espagnoles sans leur 
opposer de réaction énergique et digne, le gouvernement de Robot 
se laisse manœuvrer par l'Espagne, et ce, au grand détriment des 
intérêts supérieurs de la nation marocaine.

il est de notre devoir de nous élever contre ceux qui continuent de 
parler d'amitié et de bonnes relations avec l'Espagne franquiste 
alors que la gente militaire de Madrid porte la guerre sur le territoire 
marocain et qu^elle donne des ordres à ses techniciens financiers 
pour saboter toute négociation sur le retrait de la peseta du 
Royaume Chérifien.

Si les Espagnols persistent dans leur intention de nous livrer 
cette guerre des nerfs dans le domaine financier, les responsables 
de**Rabat doivent avoir assez d'énergie et de fierté nationale pour 
décider unilatéralement le retrait de la peseta et la circulation 
unique de notre monnaie nationale dans la Zone Nord du Royaume.

Tel est le seul langage que peut comprendre le gouvernement 
de Madrid qui se comporte à notre égard non en ami ou allié 
mais en ennemi qui tue nos frères des Ait Baamran.

<*• IJém ocra tie
J



AVEC LE PEUPLE, CONTRE VOTRE PO IITEO U
Le jowrtial AL  ALAM, quotidien en langue arabe du parti de VIstiqlal a qui l’a-t-il discutée ? 

publié le 9 courant un éditorial sur la politique étrangère e t  le rôle de Voppoèition II est 'vrai que les partis politiques 
en ce domaine. U  éditorialiste qui se caractérise par une dialectique totalitaire 'dans les pays démocratiques se mettent 
et simpliste dénie à l’opposition toute critique de l’action du Ministre des A ffaires 
Etrangères.

N otre confrère ER BAI EL-AMM consacre dans son numéro du 10-1-58 un 
article en réponse aux allégations stupides et intéressées de cet éditorialiste.
Nous avons jugé iitile de publier la traduction de cette intéressante et pertinente 
réponse.

L’éditorial de' < Al Alam » s’est ca- Le Ministre des Affaires Etrangères 
ractérisé hier par un mode de pensée semble suivre le principe suivant :
et des conclusions particulièrement nous pouvons, en usant de sourires
absurdes. C’est pourquoi, il est de no- charmeurs, ne jamais nous engager,
tre devoir de consacrer un commentai- afin de pouvoir toujours faire machi-
re à cet éditorial. L’idée maîtresse en ne arrière. C’est là une politique qui
est : l’opposition glisse vers la trahi- se caractérise par des contradictions
son lorsqu’elle discute de la politique constantes. Le pays ne peut que
du Ministre des Affaires Etrangères — ’f f - -  'i’-
et préconise une politique qui en est 
différente. Elle devient alors passible 
des plus graves condamnations prévues 
par la loi. Car, selon « Al Alam >, la 
politique étrangère d ’un pays fait tou­
jours l’objet d’un accord Unanime entre - 
les partis politiques. Le journal de 
l ’Istiqlal ajoute : « On peut compren-
dre que les partis*’ politiques adoptent 

, des positions différentes quant à la 
politique intérieure, mais il est inad­
missible de ne pas être d’accord quant 
à la politique intérieure. Le désaccord 
en cette matière constitue une atteinte 
à la morale et une trahison ».

Nous avons, plusieurs ■ remarques à 
faire au sujet de cet éditorial.

S’il est vrai qu’ü est nécessaire que 
le gouvernement et l’ opposition doivent 
SC mettre d’accord sur la politique 
étrangère, il est évident que cet accord 
ne peut être réalisé qu’à deux condi­
tions :

1”) le Ministère des Affaires Etran­
gères doit avoir une politique définie 
qui puisse servir de basé de discussion 
et au sujet de laquelle un accord ..eut 
être recherché.

2“) la politique extérieure suivie 
par le Ministre ou le Gouvernement 
doit être dans le sens de .l’intérêt du 
Maroc, intérêt qui serait menacé si les 
formations, politiques ne réalisaien: 
pas dans ce cas l’unanimité.

Il est regrettable de dire que  ̂nous 
ne connaissons pas de politique étran­
gère définie par le Ministère des Affai- 
des Etrangères. Aucune politique étran­
gère définie n’existant, on ne peut pré­
tendre à obtenir l’accord des partis 
politiques sur quelque chose qui n’est 
pas. Le Ministère des Affaires Etran­
gères brille par ses hésitations, sa 
confusion et cela depuis sa création 
Il a toujours suivi une voie instable 
et sinueuse, qui tantôt, le pousse vers 
l’Occident, tantôt vers l’Orient. Ces 
hésitations se manifestent même à 

propos de la nécessité d’établir des 
rapports solides entre le Maroc et la 
Ligue Arabe. Dans ce domaine les 
atermoiements sont aussi inadmissibles 
qu'incompréhensibles. De cette fuite 
devant les responsabilités, un lourd 
contentieux pèse sur nos relations avec 
l’Occident et l’Orient. Nombreuses en 
effet sont les négociations commencées 
avec la France, l’ Espagne, les U.S.A 
ou l’Orient arabe et qui n’ont jamais 
abouti et dont on n’est jamais arrivé 
à connaître l’orientation exacte.

A propos de quoi alors veut-on obte­
nir notre accord ? Desire-t-on nous voir 
approuver l’inconnu et soutenir aveu­
glément une politique mystérieuse ?

Pour ne pas être r.ccusé de mauvai­
se foi, cherchons dans les déclarations 
mêmes du Ministère des Affaires 
Etrangères ce qui pourrait éclairer les 
bases de sa politique puisqu’il est im- 
posisble d’avoir de tels éclaircissements 
à partir de son action.

De prime abord, nous pouvons affir­
mer que le Ministre est plutôt avare 
de ses mots. Le silence est d’or ! telle 
est sa règle générale de conduite. Mal­
heureusement une telle règle ne peut 
être une base de politique.

Lorsque le Ministre se décide à fa i­
re quelques déclarations, il use volon­
tiers d’un style énigmatique se réser­
vant ainsi la possibilité de se contre­
dire peu de temps après, suivant l ’évo­
lution des événements, les lieux, des 
déclarations et le hasard des capitales 
qu’il visite.

souffrir d’une telle confusion. Veuille 
Monsieur le Ministre des Affaires 
répondre aux questions suivantes :

d’accord sur une politique étrangère. 
Mais, comment cet accord est-il réalisé? 
Les pays démocratiques possèdent dés 
assemblées élues devant' lesquelles le 
ministre expose sa politique qui fait 
l'objet d’une discussion libre et fran­
che. Un vote a lieu ensuite et l’assem­
blée donne son accord, s’il approuve 
la politique du ministre ou oblige le 
ministre à la modifier à la lumière des 
amendements formulés dans l’assemblée. 
C’est alors seulement que la politique 
étrangère devient réellement celle de 
toute la nation.

La politique de chaque ministre est 
connue d’avance par les électeurs. Elle 
gagne en clarté et en maturité grâce

parti de n[stîqial ont donné maintes 
preuves sur l’idée qu’ils se font : du 
gouvernement : à leurs yeux, l ’Etat 
se confond avec leur parti. S’opposer 
à leur parti, c ’est trahir l ’Etat. , Et 
malgré cela, ils veulent faire croire 
au peuple que le Maroc vit sous un 
régime démocratique ! On ne peut pra­
tiquer mieux l ’art du mensonge et de 
la falsification !

Le gouvernement actuel a choisi une 
voie que n ’a point choisi le peuple I 
Le peuple a choisi l’indépendance tota­
le, l ’évacuation des troupes étrangères, 
l’ intégrité territoriale, l’arabisme, l’ap­
pui inconditionnel à l’Algérie. Tel est 
le choix de notre parti. Et dans sa 
quasi-unanimité le Conseil National 
Consultatif a approuvé cette orienta­
tion. Si le gouvernement veut être

Si la politique de Monsieur. Balafre} n'est pas claire, celle exprimée, par 
notre Secrétaire Général, Mohamed Hassan W azzani au Congrès de 

^nlirlanté Afro-Asia'i'^'io du Caire l'est.

—  Sommes-nous toujours fiûeles au 
principe de l’indépendance dans l’inter­
dépendance ? —  Désirons-nous l’indé­
pendance totale ? —  Voulons-nous l’é­
vacuation des troupes étrangères ? -— 
Sommes-nous avec les Arabes ou contre 
eux ? —  Sommes-nous les amis de 
l’Algérie ou de la France ? — Sommes- 
nous pour la politique des pactes mili­
taires ou contre ? — Croyons-nous à 
la nécessité de la libération économique 
du Maroc ou désirons-nous nous lier à 
la France, aux U.S.A. ou à d’autres 
puissances ?

Le Ministère des Affairés Etrangères 
ne peut donner une réponse claire à 
ces questions. Si pai’fois U peut répon­
dre « oui j> ou « non » à l’une de ces 
questions, il complète toujours la ré­
ponse par un < mais » qui en dit long 
sur la confusion des intentions et de 
la ligne de conduite des Affaires Etran 
gères Marocaines.

A propos de quoi donc, veut-on obte­
nir notre accord, si nous ne trouvons 
aucune réponse à ces questions et à de 
nombreuses autres, ni dans l’action du 
Ministre, ni dans ses déclarations ?

Et puis, qu’est-ce l’accord ? N’impli­
que-t-il pas une réunion préalable de 
deux ou de plusieurs parties pour défi­
nir l’objet autour duquel on veut se 
mettre d’accord, afin de le discuter et 
aboutir à un accord final ?

Avec qui le Ministre s'est-îl réuni 
pour établir sa « politique » et avec

«aux ueiibérauouo a «.nement. Dans 
le régime démocratique le gouverne- 
ment__est constitué grâce à la confiance 
populaire qui se dégage des élections. 
Les droits de l’opposition sont consti­
tutionnellement garantis. L’usage veut 
que le gouvernement collabore ave 2 
l ’opposition pour établir une politique 
étrangère, nationale.

En est-il ainsi au Maroc ? Le gou­
vernement actuel est-il l ’émanation 
d’élections où s^est exprimée la volonté 
populaire ? —  Est-ce le peuple qui
a délégué le pouvoir au parti de l’Isti­
qlal et réserver l’oppo.sition aux autres 
partis ? —  En vérité, le parti de
ristiqlal s’est approprié le pouvoir 
de son propre chef. Il n’a jamais été 
choisi par le peuple. Il agit cepen 
dant, comme s’il était le seul part; 
existant !

A quel moment le parti dé l’Istiqlai 
a-t-il daigné consulter l’opposition et 
se préoccuper de son avis sur les déci­
sions qu’ il prend ? —  Le parti de 
ristiqlal sait-il que le pouvoir, même 
s’il est attribué par le peuple à l’issue 
d’élections saines et valables, n’auto 
rise nullement le gouvernement à pra­
tiquer le despotisme et d’imposer une 
politique partisane à la nation ? —  Au 
Maroc aucun vote populaire n’a été 
pratiqué. —  Le parti de l’Istiqlal peut- 
il donc décider, seul d’une politique 
pour affirmer par la suite que ceux 
qui n ’acceptent pas cette politique tra­
hissent le pays ?. —  -Les dirigeants du

fideie au peuple, il doit se mettre 
d’accord avec lui afin de réaliser l’una­
nimité que nous souhaitons tous ; l’u­
nanimité du peuple et du gouverne­
ment.

Le journaliste de. « Al-Alam » a vou­
lu induire les lecteurs en erreur en 
prétendant que ni en Egypte, ni aux 
U.S.A., ni en U.R.S.S., aucune voix 
ne s’élève pour s’opposer à la politique 
extérieure du gouvernement. Mettons 
que cela est vrai pour l’Egypte. Mais 
n’oublions pas que le gouvernement 

égyptien a doté le pays d’une consti­
tution librement approuvée. Des décla­
rations gouvernementales définissent la 
politique intérieure et extérieure de 
l’Egypte et le peuple égyptien a donné 
son accord à cette politique par l’in­
termédiaire de l’Assemblée Nationale 
Egyptienne (Majliss el Oumma). Il 
n’est donc pas étonnant de voir l’una­
nimité nationale se réaliser autour de 
la politique étrangère égyptienne.

Ce qui est valable pour l'Egypte, 
l’est pour les Etats-Unis d’Amérique 
qui possèdent une constitution et un 
Congrès, et qui procèdent aux élections 
tous les quatre ans. Malgré cela, le 
chef de l’Etat ne se permet jamais 
de changer de politique étrangère sans 
consulter le parti de l ’opposition. 
Inutile de préciser pour quelles' rai­
sons aucune opposition n’existe en 
Union Soviétique. L’U.R.S.S. n’est pas 
un état démocratique et c’est pour cela 

(u$ite en page 9)



CE Q U E JE  N E  CROIS PAS
par un combattant pour la clarté

' Nous nous soimnes arrêtés succintement à quel­
ques « idées > que Chraïbi a cru utile de commu­
niquer aux lecteurs de «  Démocratie K Nous coiifâ- 
nuons à glaner chez rauteur de « Oe que je  crois > 
des points qui éclairent mieux sa pensée (bien 
que l’ensemble de ses confessions appelle une ana­
lyse minutieuse), et ce en raison des nombreuses 
conséquences malencontreuses que pourraient avoir, 
sur la  jeunesse maghrébine, des prises de position 
erronées de la part de certains de nos rarissimes 
écrivains.

*■ tfe *
OUI ET NON A CHRAIBI

Chraîbi-le-romancier est bien respectable et méri­
te des encouragements. Celui-là, nous le saluons, 
l ’applaudissons et formulons pour lui tous les 
vœux amicaux de réussite. De ce Chraïbi, nous 
souhaitons une œuvre romanesque de grand talent, 
pour notre plmsir intellectuel et pour uotre herté 
nationale.

Par contre, nous disons non à l’autre Chràïbl, 
l ’auteur des articles de Thebdomadaire parisien 
; « D em ain» et de ceux de « Démocrcatie ». Nous 
nous en voudrions de revenir sur les articles si 
pertinents d’A .H . dans «Démocratie.» .et sur la  
réponse de Chraïbi, laquelle, de toute évidence, 
était de bonne foi, mais combien attristante J Qu’ il 
soit i>emns, à nous qui abordons toujours ses écrits 
avec im j>r^ugé favorable, de remarquer que, 
en dehors de son œuvre romanesque, tout ce que 
Ghxaïbi écrit représente des porte-à-faux. Car, 
autant «L e s  Boucs» -et ; « l ’A.ne.» nous plaisent, 
nntant « Histoire à courte vu e», «.lettre à -Gher- 
taou i », « Radio-Egypte, libre», « Ce que je  crois » 
et tous les autres articles nous déçoivent et nous, 
chagrinent. Au lieu de provoquer de l’estime pour 
leur auteur, ils n’inspxrent que pitié à cause de 
leur indigence de pensée et de Firrationalisme ou­
trageusement outrancier qui les caractérise. Ne 
serait-il pas préférable d’être un bon romancier 
qu'un mauvais touche-à-tout ?

Si nous nous permettons cette remarque, c ’est 
tque nous sommes convaincus de la nécessité de 
l ’autocritique et de l’entraide entre intellectuels 
maghrébins, sans complaisance, ni mauvaise foi. 
Chraïbi a déjà fa it un bel effort d’autocritique, 
tout à son honneur, bien que d’une manière, a 
notre avis, trop sentimentale et peu constructivo 
(cf. «D ém ocratie» n® 5), mais il y  a de l ’inten­
tion, et cela compte pour beaucoup.

LA CHASSE DE L’ABSOLU
Je ne croie pas, Chraïbi, que vous soyez .un vilain 

•garçon. Au contraire. Je ne crois pas non plus que 
vous soyez un naïf ou un abruti, qu’à Dieu ne 
plaise ; vous êtes cultivé, même très cultivé puis­
que vous avez, comme vous Tafifirmez, «assim ilé» 
en vous « tout l’Occident ».

Néanmoins, vous avez deux péchés véniels, 
D ’abord vbtre méconnaissance, quasiment totale, de 
la  culture arabo-islamique, ce qui vous fa it pren­
dre des h’oÂUh pour des « proverbes », la ütnma 
pour des «/fils du Prophète », le rite malîkîte pour 
le jansénisme de TIslam, etc... etc... (1). Nous ne 
vous aurions pas reproché la méconnaissance de 
Ibistoire des idées en Idam , si vois ne vous en 
mêliez pas et si vous vous occupiez ;de choses que 
vous connaissez mieux, a savoir la Ettératuxo 
française et la  chimie. Dîailleurs, à  notre connais­
sance, c’est votre père qui « a lu toutes les doctrines 
philosaphiques arabes », non vous. Chacun son 
métier, les vaches seront mieux gardées, dit le 
fabuliste. N ’avez-vous pas reconnu vous même : 
«  je  suis limité ; je sais ; je  ne suis qu’un 

bomme » ?
Le second péché mignon, qui par ailleurs s’appa­

rente au premier, c’est votre profession de ^oi 
antirationaliste et antiscientifique, ce sont vos appels 
à une anarchie régressive. Je ne crois pas que la 
gravité d’une pareille attitude vous échappe, vous 
qui écrivez... « j'a i poussé assez loin mes études 
en chimie ».

#

Vous êtes donc chimiste.; j ’mi suis .fort aise pour 
voua, cher compatriote, mais prenez .garde à  la  
tentation de faire de l ’alchimie. Vous vous élevez 
contre la  science, la philosophie, le  ratîonalîsmê..,' ; 
-dès lors il ne vous reste que l ’astrologie, l’alchimie 
et une certaine mystique mystificatrice.

V otre cas me fa it penser à un autre chhnii^e, en 
proie à une idée fixe/: Balthazar Glaës, du célèbre 
roman de H. de Balzac. C’est nn chercheur d’abso­
lu . H fu t tellement génial qu’il ra fini, grâce ;à son 
irréalisme, p ar ruiner sa famille,, .rune des plus 
miciennes a t  des plus riches de Douai, pour ache­
ter  des machines et des produits chimiques, en 
.vue de fabriquer le diamant pur. L e  diamant pur !

Ce diamant pur, vous, vous l ’avez trouve sans 
mndhines, lii laboratoiTe. Anathème "sur la  raison, 
«natbème sur le progrès, unalbèroê ŝur toutes 1«> 
'VadeuEs qui ^constituent le patrimoine nulturdl de 
â%ontantté. .Baéixie «oit l’anarchie, béni , soit le -chaos i 

débui ,̂ «e fa t le néant », le néant sans bail.

sans «vérités relatives», sans philosophes, sans 
sociologues^ sans ethnologues, sans analystes, ^ n s  
savants !...

Cependant, ÿe ne crois pas que le génie, ou la 
sainteté, consistent â -fuir le monde ; ils incitent, 
plutôt, à  lutter pour l’améliorer, à se préserver 
du mal, de l’injustice et du péché d’orgueil : ni 
nu-dessus, ni au-dessous de la mêlée, mais en plein 
dedans. Néanmoins, s’il ne faut pas être excessi­
vement avide des biens de ce monde, au mépris de 
son âme et des actions qui rapprochent de Dieu, 
on ne doit pas se laisser leurrer par une mystique 
passive, ou quelque ascétisme de mauvais aloî. 
.Selon le  Coran «  Les fidèles qui restent dans leurs 
foyers, sans y  être contraints par la nécessité, ne 
seront pas traités comme ceux qui combattent dans 
le chemin de Dieu, sacrifiant leurs biens et leurs 
personnes. Dieu a assigné à ceux-ci un rang plus 
élevé qu’à ceux-là, et, bien que ses. promesses 
s’étendent à tous, Dieu accordera aux combattants 
une récompense plus belle qu’à ceux qui restent 
dans leurs foyers.» i(rv, .94-95).

Le musulman trouve la  pléintude de sa foi, non 
dans des déclarations de principe « Le Coran pour 
moi est le Livre par excellence» (Chraïbi),, mais 
dans le taçdâq (l’adhésion du cœur épaulée par 
l ’assentiment de la  raison),, le taçdîq qui ne peut 
se passer du tâwil (l’inteiprétation personnelle, le 
refus de la  soumission passive, d’une fm obscure 
et aveugle). Des sciences foncièrement islamiques 
telles que les îfÇMÎ ^fondements) du fiqh et le 
iatoWid (théolo^e spéculative) sont structurées ;sur 
l'analogie, le  raisonnement discursif, le syllogisme. 
Regardez donc de près, par exemple, la  méthode - 
d’Al-H ’asan aî-Baçri, d’Al-A.sh’arî, d’Al-Djâh’îz’ , 
ou celle, d’un antre genre -de chercheurs Tlâzî et 
Al-KhawârizmL Ce sont de véritables représen­
tants de la culture musulmane qu’aucun romancier 
du Maghreb ou du N oggar ne saurait éclipser par 
quelques traits de plume ou quelque opération 
alchimique. S’ils ont, comme tous les autres géants 
de la  pensée, islamicnie, levé la tête bien haut vers 
les vastes sphères de la  pensée humaine, c ’est 
parce ipie, les pieds très solides sur le sol, ils 
savaient se servir de la  raison et en utiliser les 
immenses ressources. . '

C ’est pourquoi, je  ne crois pas, Chraïbi, me trom­
per en vous disant que vous donnez l'impression 
;que vous vivez «n  /exilé dans 'crette culture musui- 
mâne. Je comprends votre, déchirement^ ü  > est 
douloureux. Votre attitude traduit une insatisfac­
tion, une angoisse inintelligible dans un monde où 
l ’on s’efforce de tout rendre intelligible. Peut-être 
votre découragement viendrait-il de vôtre odyssée 
intellectuelle fait de dispersion et de scepticisme. 
Le stade d’aujourd’hui sera-t-il final? Dans l ’affir­
mative, je vous plaindrais. Vous êtes relativement 
jeune, ne fermez pas devant vous les routes de 
l ’aventure intelleôtuelle. Je sais, elle est déchirante, 
doiiloureuse, mais «x^tante, cette aventure.

Affrontons-la ensemble, en tendant la  main à 
ceux de nos-compatriotes —  et aux autres —  qui 
veulent nous accompagner. P ar elle, nous libére- 
Tons les parcelles divines que nous portons en nous. 
D e salut du Maghreb, de TIslam est à ce prix . La 
-qxriétude mystique est repos pour Tâme, une âme 
inffividuelle, Ot nous sommes plutôt des personnes 
.que des individus.

***
DE FAUSSES PHILOSOPHIES 

POUR D N  ER SA TZ DE RELIGION
Ce travail auquel nous sommes conviés, et que 

notre situation d'intellectuels exige de nous, à 
l ’égard de notre pays, ne saurait se faire sans ou 
contre la raison. D  s’agît de tout un programme 
(dans le cadre d ’une philosophie d’action. D ’autres 
Marocains vous ont condamné, trop sévèrement à 
notre aens, à propos de votre roman « Le Passé 
Simple ». Nous, par contre, nous n’avons jamais 

■ désespéré de vous. L e  présent débat, dans cette 
accueillante tribune de .« Démncraie », nous per­
mettra peut-être aux uns et aux autres, de bien 
comprendre nos propres principes de vie, d’aban­
donner la  recherche illusoire et entêtée du 
«D iam ant Pur », et de nous débarrasser de cer­
taines idées fixes qui inhibent en nous 'toute évôhi- 
bion.

Voulez-vous/un exemple ? Votre déclaiaition :: «: Je 
.ne -crois pas à la philosophie parce qu’elle s’a&esse 
-à la  raison fit non à Tâme ». Non, encore non, 
ibn-Sînâ a bien été -un philosophe et pourtant dl n  
laissé un célèbre tcaîté de -Tâme. Le plus -célèbre, 
fit le premier eu date, des dialogues d’Aristote, 
ii*est-ce pas Eudème, consacré à Timmortalîte de 
Pâme ? Et les deux commentaires sur ce traité 
îô’îb n -R i^ d l!  La psychologie ifpsukhê), fist dtjrmo- 
4ogiquemeBt d̂c

V ou s "êtes encore dans Teneur, lorsqu^ la  phîlo- 
TOpide, vous tqjposez la  reRgSon, celle-ci ‘S’adressant 
â  i ’âme, celle-Bi it ihi raisea. Gonsxdtez dans Üa 
'Gozam, les æacinss fit d’autse d t

la meine famille sémantique, vous verrez combien 
votre religion fa it  appel à la raison. Vous verrez 
également que Dieu Lui-même se qualifie de H’akim, 
(Sage). Dans la Bible le Livre des provfâbes nous 
apprend aussi que le monde a été créé dans la 
sagesse et dans Tintelligence. De sorte que, dans 
son laboratoire, lorsque le chercheur dégage des 
lois, constate des relations entre des phénomènes ou 
établit le principe -du déterminisme, il ne pourrait 
que conclure que l’intelligibilité e s t ’ une réalité 
vivante dans l ’univers, constatable dans l ’organisme 
biologique, comme dans la matière inerte, à l'échelle 
microscopique comme au niveau macrocopique. In­
versement, si vous consultez Thistoire de la philo­
sophie médiévale, vous comprendrez combien la 
métaphysique était « la servante de la r e l i g i o n L a  
philosophie moderne ? Eh bien, à côté des philoso­
phes athées, conséquents avec eux-mêmes et qui 
valent sûrement mieux que les pharisiens de toutes 
les religions, il y  a des philosophes croyants fidèles 
à leur foi .par exemple, ce Kierkegaard (que vous 
dédaignez cavalièrement), Maurice Blondel, Martin 
Buber (de l'Université de Jérusalem) ; J. Maritain, 
E. Mounier, P. Ricœur (jeune philosophe protes­
tant), entre des centaines d’autres .grands noms de 
divers pays.

C’est un paradoxe inexplicable qne Monsieur 
votre père, qui a lu « toutes les philosophies ara­
bes » ne vous ait pas établi une liste des thèmes 
dont traitent ces philosophies. En attendant qu’il 
le fasse, en voici une —  bien réduite : âme., mort, 
Révélation, Dieu, création, néant, temps, espace, 
homme, monde, etc... En somme des thèmes éter­
nellement les mêmes, contrairement à votre affir­
mation que la philosophie « n’eet que le reflet d’un 
individu, .d’une expérience individuelle ou <Tnne 
époque —  et qu’elle se veut la formation des géné­
rations cpnteraporaines ou futures. N ’y  a-t-il .ptas 
là surtout de Torgueil ? » Des expériences indivi­
duelles, ce r ta in e m e n tm a is  aussi certainement 
valables, par ce qui est en elles d’universellement 
liinnain. C’est pour cela que Thistoire les transmet 
de génération en génération, les éclairant, les 
éincidartt, les enrichissant. Là est la signification 
■des cultures fit de la civilisation ; et c’ est ainsi 
qu'évolue, :dans tous les domaines. 3e genre humain. 
Ainsi et pas autrement.

Ouvrez maintenant le Coran, ou ie Çah’iW d’AI 
Bûkhârî, par exemple, vous serez fiurpris de -cons­
tater que tous les thèmes de la petite liste précé­
dente y figurent. Je pourrais aussi vous renvoyez 
aux Livres sacrés hébraïques ; tenez, la Turah, le 
Talmud et la Mrchna, par exemple : il y a une 
métaphysique biblique qui traite des mêmes thèmes, 
PoirrTEglïse catholique, Augustin, Thomas d’Aquin, 
Donaventure, «ont des philosophes, fit également 
des saints.

■Ĵ  ne crois ■donc '■pas que vous soyez dans le 
vrai quand vous opposez, jugez « t  tranchez de 
manière .si peu nuancée et fii radicale : «L es  reli­
gions impliquent essentiellement l’existence de Dieu, 
TOrdre du  Monde et la  Réalité. La philosophie, au 
contraire, rej:ette le Réel de Dieu et impose le réel 
intellectuel;». Je ne sais si les lecteurs ont com­
pris ce que sont cet Ordre du Monde et cette 
Réalité que semble vous enseignez la religion. Il 
en est de même de ce que vous nppeiez le Réel de 
Dieu par opposition au réel intellectuel. Je me de­
mande si la vraie réalité de la religion n’a pas 
été masquée par vos deux expressions si confuses 
« le Réel de Dieu » et « le réel intellectuel ». Le 
malheur est que ces deux formules sont suffisam­
ment lourdes d ’obscurité pour écraser la religion 
comme dans un étau massif. Peut-être voudriez- 
vous définir une religion .à 'vous plutôt que les reli­
gions ahcahamrques que nous connaissons. Car, si 
Pon /appliquait votiae définition à TIslam, par exem­
ple, on le dénaturerait complètement ; on ferait fi 
de son ossature, le fiqh, totit simplement.

*  15**
EUREKA !

Maintenant j ’ai trouvé !  Je ne crois pas me 
tromper /sur le  /lieu où réside la fragilité de vos 
«  thèses»:; elle est là, dans la conception que vous 
vous faites de  la 'r e l i^ n  treJigion fictive) et de la 
phüosqphie (philosophie qui n’a point d ’assises his­
toriques).. Aussi votre religion — qui n ’est que 
vôtre —  et votre philosophie — qui n’est qu’à 
vous —  vous ont-elles induit en erreur. A  partir 
d’elles, tous vos échafaudages idéologiques, tout 
voire oùtîHage mental apparaissent au grand jour. 
D ès lors, ^  I »  voit pas, en fiffet, de raison qn'Il 
y ait des systèmes sociaux dans ItOrdre de viitre 
Monde. Lm  aomrchismes pohtiqne et social aussi 
s'expliquent bien dans votre Monde épuré ada « r é e l  
inteUectuél» et, sur de portail duquel on semble 
pouvoir B res «N u l  pénètre, s ’i l  «st  doué de 
x a i^ n  i  » .
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iUne enquête de « l^êmocratte^
m

M. DRiSSJ

M. Drîssî est directeur commercial de 
la société d'expansion commerciale de 
l'Atlas, il a 28 ans et il est marié. Il me 
reçoit dans son bureau. Il se prête très 
gentiment à l'interview.

—  Etes-vous satisfait de votre métier, 
monsieur ?

—  Oui, c'est une profession que l'ai 
choisie après avoir abandonné l'adminis­
tration où j'exerçais les fonctions de 
contrôleur des impôts urbains à Cas«- 
blanca. J'ai été en outre attaché minis­
tériel dans le cabinet du précédent minis­
tre des Finances Me Benjeloun. Je m'occu­
pais des relations avec la division des 
Régies Financières. En novembre 1956 
Me Benielloun m'avait nommé à la tête

de la Commission des Valeurs à la Douane de Casablanca où j'ai 
assuré d'ailleurs mes fonctions en donnant entière satisfaction à mes 
supérieurs hiérarchiques.

Je regrette maintenant d'avoir été obligé de quitter {'adminis­
tration —  où j'ai laissé beaucoup d'amis —  pour une question 
d'appointements. Un traitement de 48.000 francs par mois est, en 
effet manifestement insuffisant pour me permettre de me consacrer 
honnêtement aux fonctions ingrates qui m'avaient été confiées.

—  Quel est, M. Drissi, selon vous le meilleur métier pour un 
garçon ou une jeune femme de 25 ans?

—  C'est à mon avis le métier où il aura le plus de contacts avec 
le public. De ces contacts on tire en effet un excellent profit. 
Montaigne disait ; « Il faut frotter sa cervelle contre célle d'autrui >.

Quant au meilleur métier pour une femme c'est à mon sens de 
s'occuper sérieusement de son intérieur et de l'éducation de ses 
enfants. Je ne suis pas, pour ma part, partisan du travail des femmes. 
En cas de nécessité elle pourrait, à la rigueur travailler dans un 
milieu strictement féminin ; l'enseignement, l'apprentissage ménager, 
infirmière, assistante sociale.

—  Que pensez-vous de notre époque ?
—  Nos ancêtres n'étaient pas plus heureux que nous. D'autre 

part l'avenir promet beaucoup. Il est vrai que dans la société moro- 
caîne les anciennes traditions persistent et se heurtent à l'occidenta- 
lisme de la nouvelle génération qui monte. Ce qui crée parfois des 
difficultés et des incompréhensions entre les générations : l'ancienne 
et la nouvelle.

—  Avez-vous un idéal ? Et croyez-vous vraiment qu'il soit 
nécessoire d'en avoir?

—  Mon idéal est de me comporter comme il se doit vis-à-vis 
d'autrui, d'avoir des enfants dignes de moi et me consacrer entière­
ment à eux pour en faire des citoyens utiles et heureux et de faire 
triompher les idées démocratiques. Quant à la nécessité d'avoir un 
idéal je pense que c'est la loi même de la nature. Il faut avoir 
un but dans la vie pour oeuvrer sans amertume ni nonchalance dans 
la voie du progrès.

Seriez-vous prêt à risquer votre vie pour quelque chose ?

—  J'ai été appelé dans diverses circonstances politiques à 
contacter si je puis dire le danger. Oui, je serais prêt à risquer ma 
vie POUR M O N  PAYS, POUR M O N  ROI, POUR M O N  FOYER.

—  Que pensez-vous de la femme et notamment de la nouvelle 
législation musulmane sur le mariage et le divorce ?

—  Il faudrait que la femme s'attache à ne pas être pour le 
mari un fardeau, une charge mais une collaboratrice. Quant à la 
nouvelle législation je crois que l'on n'a rien apporté de nouveau à 
celle déjà en vigueur. Et en tout état de cause ces réformes sont 
plutôt timides.

C'est somme toute une interprétation qu'on a donnée aux lois 
coranique mais on a réservé, en fait à l'homme tous les droits qu'il 
ovait jusqu'à présent sur la femme. Afin d'essayer d'éviter le divorce 
on a institué pour l'homme une procédure judiciaire longue, délicate 
et partant rebutante. Ce n'est pas suffisant à mon avis.

—  Quel est. Monsieur Drissi, votre auteur préféré ?
—  Ma bibliothèque est constituée par des écrivains du XVllème 

siècle pour lesquels j'ai une admiration sans bornes. J'aim e cependant 
oussi Lamartine et je suis très sensible à sa poésie.

—  Que pensez-vous cher monsieur de la jeunesse marocaine 
et du Maroc de demain ?

—  La jeunesse marocaine évolue très vite et je pense qu'elle 
suit les traces de la jeunesse allemande. Vous savez en effet qu'après 
la 'guerre le potentiel de l'Allemagne était descendu à zéro dans 
tous les domaines. La jeunesse allemande était décidée cependant 
à redresser la situation. Elle s'est mise au travail et aujourd'hui la 
situation en Allemagne prouve s'il en était encore besoin' que 
l'Allemagne 1958 dépasse de beaucoup tant au point de vue techni­
que qu'intellectuel l'Allemagne d'avant guerre. La jeunesse marocaine 
a, elle aussi, un moral excellent. Il y  a lieu d'être optimiste. Les 
parents commencent eux aussi à se soucier de la scolarisation de 
leurs enfants. Chaque famille tient déjà à avoir son ingénieur, son 
toubib, son avocat...

—  Le Maroc selon vous devrait-il adhérer à l'Occident ou c 
l'Orient.

—  Le Maroc devrait être un trait d'union entre l'Occident ei 
l'Orient. Sa situation géographique le rattache en effet à l'Occident 
alors que sa religion, sa langue et son .histoire le rattachent plutôt 
à l'Orient. Mais tous les peuples sous-développés sont solidaires en

« Démocratie » entreprend une enquête dont le titre est MAROC 58. Cette enquête cm o  
vif dans la foule auprès de. tous les Marocains quelque soient leur condition sociale, leurwel 
les principaux problèmes qui dominent la vie de la nation. ” (

Nous avons ouvert nos colonnes en premier lieu à des Jeunes parce que nous considérof^ i 
surtout de jeunes et aussi parce que la jeunesse a toujours été rélément dynamique et i^te

Afrique et en Asie pour lutter contre l'Impérialisme et organiser leur 
pays dans la démocratie.

—  Qu'est-ce qui va bien au Maroc, à votre avis ? Qu'est-ce 
qui va mal ?

—  Je commencerai par ce qui va mal. Sur le plan politique 
L 'IN TE R D iaiO N  DE LA C O N STITU TIO N  DE NO U VEAU X  PARTIS 
POLITIQUES constitue une graye menace pour la paix au pays et 
surtout pour la démocratie, menace qui, est-il besoin de le dire, jette 
la confusion dans les esprits. On prétend qu'il faut pour pouvoir 
diriger la cité marocaine une main de fer. Cela est faux. Bien au 
contraire le Maroc est très jaloux de la liberté et de son indépendance

Ce qui va mal encore ; sur le plan du mariage, l'observation des 
vieilles traditions. Je pense notamment aux sommes colossales poui 
ne pas dire exorbitantes que les parents exigent de celui qui viem 
demander la main de leur fille. Trop peu de jeunes gens sont en 
état de faire face à une pareille situation. Sans compter que le 
Marocain n'a pas le droit de « fréquenter » avant le mariage celle 
avec qui il aura à partager peut-être toute une vie. Cela est absolu 
ment inconcevable. Dans la liste de ce qui va mal disons aussi que 
la vie augmente d'une façon disproportionnée et la situation de» 
jeunes est très difficile. L'augmentation excessive des droits de 
douane, l'application de l'opération 20 %  d'un côté, la prétendue 
politique d'austérité du gouvernement actuel d'un autre, sont autan 
dé facteurs qui diminuent le pouvoir d'achat du Marocain moyer 
et, partant, accentuent le marasme qui sévit actuellement dans le 
commerce.

Ce qui va mat encocre ? Le fait que le Maroc soit encore sous 
les bottes de Cogny et de ses hommes. Le fait que beaucoup de 
nos frères marocains soient à l'heure où je vous parle dans des 
prisons clandestines et dont le seul crime a été de ne pas appar­
tenir au parti actuellement au pouvoir.

Ce qui va ma! encore ? Le fait que le Ministre de l'Intérieur 
fasse la sourde oreille quand on lui parle de ces enlèvements qui 
déshonorent notre pays, c'est le moins que l'on puisse en dire.

Quant à ce qui va bien au Maroc, il faut citer quelques réalisa­
tions nationales telles que ; l'opération labour, l'institution d'une 
université marocaine de droit, et l'existence d'une opposition 
constructive.

—  Seriez-vous, M. Driss plus heureux ailleurs qu'au Maroc ?
—  Je suis attaché à mon pays et je n'ai aucune intention de 

le quitter, quoi qu'il arrive.
—  Quel est, à votre avis, le problème n® 1 au Maroc ?
—  Celui qui prend le pas sur tous les autres est à mon sens 

le problème économique. Il faut coûte que coûte sauver l'économie 
marocaine du marasme dans lequel elle se débat actuellement.

—  Que pensez-vous de l'alcool, cher monsieur ?

—  C'est un mal qui prend de l'ampleur et contre lequel il foui 
lutter. Il risque de ravager la société marocaine. Nous sommes, 
j'insiste sur ce point, une génération sacrifiée. Le Maroc de demain 
sera à n'en pas douter plus sain que celui où nous vivons aujour­
d'hui. La jeunesse sera plus forte et mieux formée à l'école du‘ sport. 
N O U S  FAISONS POUR LE M O M EN T DES PAS DE G E A N T POUR 
ESSAYER DANS L'AVENIR DE MARCHER A U  MEME RYTHME QUE 
L'OCCIDENT.

—  Quelles sont vos idées sur la dictature ?
—  Je suis démocrate et je suis prêt à barrer la route à tous 

les dictateurs et aux pêcheurs en eau trouble d'où qu'ils viennent. 
La dictature est oppression et injustice elle sert ceux qui sont au 
pouvoir et tyrannisent le peuple. Tout le monde sait d'ailleurs que 
les dictateurs finissent mal et que le sort des peuples qu'ils ont dirigée 
a toujours été néfaste, exemple : l'Allemagne, l'Italie, le Japon avan< 
guerre.

—  Que pensez-vous de la guerre d'Algérie ?
—  La guerre d'Algérie est un véritable abcès pour l'Afrique 

du Nord, abcès qui ne se videra que le jour où l'Algérie recou­
vrera son indépendance. Avec la mise sur pied de l'exploitation du 
pétrole du Sahara, il est à craindre que la guerre d'Algérie ne 
dure quelques années encore. Mais tout dépendra, semble-t-il, du 
premier bilan des recettes. Plus l'exploitation sera profitable plus 
la guerre durera. Mais j'ai confiance dans nos frères algériens qui 
sont déterminés a libérer leur pays.

—  Que pensez-vous M. Drissi du communisme ?
—  Le communisme est contraire à l'Islam et malgré l'infiltration 

de certains éléments perturbateurs, le Maroc n'est pas en danger 
Q UO IQ UE D A N S LES RANGS DU GOUVERNEM ENT. ACTUEL LE 
COM MUNISM E AIT UNE REPRESENTATION TRES N E H E .

—  Qu'appelez-vous la liberté, M. Drissi ?
“  J'appelle liberté, toutes les libertés publiques, la liberté du 

culte, la liberté de penser et d'exprimer sa pensée, par des réunions, 
à travers des journaux, des livres. La liberté est pour moi de faire 
ce que je veux sans nuire à personne et tout en tenant compte des 
intérêts supérieurs de la société dans laquelle je vis et du pays dans 
lequel je travaille.

—  Que pensez-vous de la guerre mondiale ?

- -  A  la cadence où vont les 
hommes seront fous au point de d 
même elle existe à l'état de guerre]

:ho
idï

’Tro

7AM /L BENJELLOUN

rocoine » , on ne doit néanmoins 
a plusieurs jeunesses marocaines, 
qu'il y  a des jeunesses souvent fo 
nettement difFérenciées. C'est pour( oî, 
traire et fictif d'envisager la jeûné

P 'fe r

dil

pc
^ai
pnt
le

et

iqu

L'on est souvent tenté de faire le I 
caine, le synonyme de jeunesse arc 
étendue à la jeunesse scolaire, ne apr 
les jeunes marocains, on relève. 
Catégories qu'il faut tenter de sérii 

La jeunesse estudiantine : ou 
paiement en France) ; au Moyen-Q 

La jeunesse scoclaire obtenari 
le B.E.P.C. et le C.A.P., se destina 
nissant des ouvriers qualifiés.

Puis, la grande masse paysann, 
du temps sans instruction aucune.

♦ï
La jeunesse des universités islo ii 

reusement trop fréquemment à un  ̂ de 
Une partie d'entre elle, s'efforce :{ per 
vis-à-vis d'une pensée moderne é s'a 
élargir son savoir. ]

La jeunesse étudiant en Occîdei 
sa pensée, en prône la supérialé. 
priori, quitte à détruire les strudures 
pense technique, souvent au détriment c 
oublie que dynamisme ne signifieipa; 
passé ; mésuse de la conceptionroccid 
pas l'effort nécessaire d'adaptation pc 
au Maroc les démarches européeiues d 

La jeunesse étudiant au MoyÀ-Or 
rabisme, avec ses qualités et sàpéfc 
d'une renaissance arabe, en y e|lob 
absolue dans ses convictions que |t je 
dont de nombreux membres sont jarf< 
scepticisme européen et un désoi

Il est aisé de prédire quel 1 
étudiants, issus de ces diverses foi 
prévoir que ces témoins de culture 
à la petite échelle où se heurterc 
blables, voire souvent antagonistes

Un Marocain étudiant au 
en tant que Marocain vis-à-vis dérEg  ̂
acquis aux moeurs et à la philo phie 
inconsciemment) la vision égyptieijs d 
France à travers l'écran égyptien, 
en France il y verra d'abord un sdia 
—  à l'égyptienne —  aucune amitié irtic 
il sera amené à critiquer la forma m q 

Ces deux étudiants rentrés 
formations acquises par leurs séjoi#- à 
naturellement l'avenir du Maroc ^ns
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C 5 « ” Des jeunes vous parleu
pour but de saisir sur le 
religion ou leur idéologie,

que le Maroc est peuplé 
oteur de la nation.

[hdses je ne pense pas que les 
i^Mencher la guerre. Mois quand 
'  froide.

Jam.il Benjelloun, étudiant 
\:n médecine, en. Suisse, de 
passage pour les vacances 
i  Casablanca est un des 
inimateurs les plus sympa- 
hîques de' la jeune géné- 
atlon marocaine.

Les lecteurs de «  Démo- 
.ratîe > connaissent Jamii 
benjelloun qui a été l'au- 
reur de plusieurs articles 
oubliés par nous et qui ont 
té unanimement appréciés.

—  Que pensez-vous de 
a jeunesse marocaine ?

—  La jeunesse marocai- 
e est une et multiple. Si 
on veut et si l'on peut

ranger tous les jeunes ma­
rocains sous le vocable 
général de «'Jeunesse Ma- 

négliger de considérer qu'il y 
ar à l'examen, f'on s'aperçoit 
différentes les unes des autres, 

"'est pour* >i, il semble quelque peu arbi-

anmoins 
jrocaines. 
souvent fo

la jeum marocaine comme une entité.

é de faire e la jeunesse estudiantine maro- 
jeunesse nrocaine. Cette jeunesse même 

olaire, ne iprésente qu'une minorité. Parmi 
 ̂ relève, s l'abord plusieurs catégories, 

er de séri pour la commodité de l'exposé, 
itine J au Aaroc ; en Europe (tout princi- 

Moyen-0 int (Egypte, Syrie, Liban).
J obtenar 
se destinq 
ifîés.
e paysanrt 

aucune.

le Certificat d'Etudes Primaires, 
ou petit fonctionnariat ou four-

et rurale qui grandit la plupart

'ersités îsU iques marocaines, restée malheu- 
ent à un ! Je de connaissances médiévales, 
s'efforce »ndant de combler son retard 

noderne « s'attache avec enthousiasme à

nt en -0|ident, fortement modelée par 
a supéria^. Elle rêve de modernisme à 
I les strudres marocaines existantes. Elle 

au détrinBt de la lucidité et du réalisme ; 
ne signiropas automatiquement rejet du 
onceptionJccidentale du monde et ne fait 
d'adaptotidvpoür appliquer éventuellement 

européenK de la pensée, 
t au Moy pOrient, marquée par le Pana- 
tés et sa iéfouts, s'exaltant dans le rêve 
, en y e bbant le Maroc. Elle est plus 
Hons que jeunesse étudiant en Occident, 
jbres sont àrfois influencés par ^un certain 
un désab ment.

dire quel  ̂seront les réactions de trois 
liverses foi itions, une fois réunis. L'on peut 
de culture ifférentes représentent un monde 
e heurterc des conceptions de vie dissem- 
ntagonistei

ont au G é par exemple, réagit d'abord 
is-à-vis de Igypte. Puis, s'étant peu à peu 
I la philo liie du pays, il adopte (même 
n égyptie idu monde. Il jugera alors la 
égyptien., len face d'un étudiant marocain 
abord un ' iant francisé. Et, ne nourrissant 
ne amitiés fculière à l'égard de la France, 
■ la forma iqu'aura suivie son compatriote, 
rentrés a broc, il subsistera en eux leurs 
leurs séjorè l'étranger et, ils envisageront 
U Maroc.® une optique différente.

Le Marocain étant très ouvert aux influences étrangères, il 
revient de l'extérieur trop souvent dépersonnalisé et restructuré. I! 
se recouvre volontiers d'apports étrangers, parfois il les absorbe mal, 
les assimile difficilement, n'en extrait et n'en retient que les aspects 
les plus apparents et n'en adopte quelquefois que les enseignements 
les plus néfastes.

*
* *

Quant à  la jeunesse qui arrête ses études après avoir fréquenté 
les écoles primaires et secondaires et les écoles techniques de forma­
tion professionnelle, elle forme les petits fonctionnaires et les cadres 
des ouvriers spécialisés.

Cette jeunesse est obligée de chercher une stabilité matérielle. 
La situation économique actuelle du Maroc lui rend cette tâche très 
difficile. C'est pourquoi nous trouvons pormi ces jeunes là, les grands 
« revendiquants » des transformotions sociales. C'est cette jeunesse qui 
alimente les rangs du syndicalisme, d'un syndicalisme qui n'a pas 
encore trouvé sa forme nationale, essentiellement marocaine.

Entre la jeunesse estudiantine et la jeunesse durement engagée 
dans la lutte pour le pain quotidien, les contocts sont nettement 
insuffisants.

Vient ensuite la jeunesse non scolarisée qui groupe la grande 
majorité des jeunes marocains : jeunesse de la campagne, souvent 
attirée par . la ville, où elle constitue la population des bidonvilles, 
pauvre et déshéritée, offerte à des influences néfastes et malsaines, 
formant pour la plupart du temps un sous-prolétariat.

* *
Le Maroc a vécu jusqu'au début du XXème siècle avec l'esprit 

du XITIème siècle, fermé pratiquement à toute Influence étrangère.
Il s'est trouvé ensuite sous le régime du protectorat français qui 
l'a mis en face du monde moderne et de la civilisation technique. 
D'où, un énorme brassage intellectuel. Le Marocain, en même temps 
qu'il acquérait un sentiment de colonisé, se trouva devant la nécessité 
d'accélérer son évolution pour devenir un contemporain de l'ère 
moderne. Mais, cette évolution ne fut pas organisée rationnellement 
et par étapes ; elle fut freinée et s'élabora anarchiquement. Coupé 
de sa culture historique, ayant à combler un énorme retard, chaque 
Marocain dut organiser lui-même sa propre évolution, d'où, la grande 
disparité qu'offrent les individus entre eux, car l'évolution se fit à 
l'échelle personnelle et non pas à l'échelle nationale.

***
Il ne faut pas oublier qu'il y  a 250.000 naissances par an au 

Maroc et que chaque année plus de 50.000 jeunes doivent trouver 
du travail. C'est l'affaire du gouvernement de leur fournir des sources 
d'emploi. Sinon, dans quelques années plusieurs centaines de milliers 
de Marocains,-seraient condamnés au chômage perpétuel.

* *
Entre tous ces jeunes, il existe évidemment en commun l'âme 

marocaine qui est basée sur une communauté de traditions, de mode 
de vie et de tournure d'esprit.

Est-ce que ce fonds commun qui constitue l'âme marocaine sera- 
t-îl assez fort pour résister aux apports multiples et souvent contradic­
toires de l'étranger?

La jeunesse marocaine possède d'énormes qualités morales, des 
qualités d'enthousiasme et de foi patriotique et il semble que c'est 
là qu'elle trouvera la force pour surmonter et résoudre les innom­
brables difficultés qui se dressent devant elle.

NeNs*
Comment voyez-vous {^avenir de la jeunesse marocaine ?

—  il ne faut à aucun prix laisser s'établir et s'étendre des 
fossés, des rancunes et des aigreurs entre les catégories de jeunes, 
ne pas laisser s'agrandir un décalage de pensée entre elles.

Le premier but me semble d'être d'unifier cette jeunesse, en lui 
offrant un idéal commun et la possibilité de bâtir sainement son 
avenir.

'‘Celte harmonisation ae ia jeunesse doit être d'inspiration 
nationale et démocratique. Et il appartient aux Pouvoirs Publics 
d'en donner l'impulsion. Mais l'attitude des Pouvoirs Publics est pour 
le moment regrettable. Ils sacrifient délibérément l'avenir au présent 
qu'ils jugent d'une manière optimiste, alors qu'une véritable croisade 
de redressement nationale reste à lancer.

Il faut fournir à tous la possibilité de s'instruire ; instaurer une 
plus large et plus équitable attribution de bourses, en supprimer 
radicalement la partîsanerie. Il ne faut pas qu'une grande partie 
de la jeunesse marocaine se sente rejetée et étrangère à l'édification 
du Nouveau Maroc. L'évolution doit s'établir par la bose, démocra­
tiquement. La démocratie étant entendue comme la participation de 
tous les citoyens à la chose publique.

il faut donner aux jeunes une culture commune, une culture 
proprement marocaine, enrichie par des apports étrangers bénéfiques, 
mais d'empreinte véritablement autochtone, adaptée aux données 
réelles du pays.

:Ü ‘

Le Ministère de l'Instruction Publique, qui devrait orienter lo 
culture dans un sens national, vient d'installer une Université- Maro­
caine (qui dépend toujours de l'Université de Bordeaux). Université 
qui n'est marocaine que de nom puisque l'enseignement qui y est 
dispensé est essentiellement français. L'enseignement français n'est 
certes pas à rejeter, mais aucun effort n'a été fait pour adapter cet 
énseignement aux réalités marocaines. Un diplôme décerné pai 
l'Université de Rabat n'est au fond qu'un diplôme décerné par 
l'Université ç!e Bordeaux. L'on oublie, et cela est primordial et vital,

que s'il est normal pour un Français d'obtenir un diplôme français, 
témoin de sa propre culture et des institutions françaises, U est 
anormal pour un Marocain d'obtenir dans son pays un diplôme dont 
la destination marocaine n'est aménagée d'aucune manière.

N:

La participation de la jeunesse marocaine dans l'édification de 
l'avenir du pays, d'elle qui constitue l'avenir même, doit être fort 
importante. Pour Cela, il faut réaliser une justice sociale, rénover 
l'enseignement, en luttant d'abord contre l'ignorance et l'analphabé­
tisme qui peuvent livrer le Maroc au désordre et à l'anarchie.

Il faut puiser dans la jeunesse l'énergie pour cette rénovation,
N«N: *

C'est aussi à la jeunesse de s'organiser si elle constate la faillite 
et l'incurie de ses gouvernants, afin de renouveler, de réformer, 
d'améliorer, d'élargir, d'aérer les structures actuelles du pays. C'est 
ainsi qu'elle pourra peser directement sur la destinée notionale et 
forger de ses propres mains l'avenir heureux et juste auquel elle 
a droit.

AMINA HASSAN

Amina Hassan, 18 ans. —  Travaille 
omme dactylo. Elle gagne sa vîe pour 

aider, ses parents. Nous la trouvons devant 
sa machine à écrire. Elle est vêtue à l'Occi­
dental, un petit tailleur vert bouteille de 
bonne coupe très sobre, des cheveux noirs, 
longs, bien lissés, un visage à la fois ou­
vert et timide, de très beaux yeux, pas 
de maquillage. Le type de la jeune fille 
marocaine qui par sa grâce et sa tenue 
engage les meilleures perspectives pour 
l'avenir de la femme au Maroc.

—  Amina pouvez-vous me dire si la 
femme marocaine est satisfaite de sa 
condition ?

—  D'après ce que je pense et les avis 
que je trouve auprès de mes compagnes

nous sommes très heureuses de vivre à notre époque. Grâce à notre 
Roi nous accédons petit à petit à la vie moderne. Nous pouvons sortir 
nous vêtir à l'européenne, participer à la marche du temps et oeuvrer 
pour la collectivité. Quand je compare l'existence de ma mère, 
récluse à la maison, sans aucun horizon, son travail terminé. Oui je 
suis vraiment contente de vivre mon époque et mes enfants, (j'espère 
un jour me marier, c'est le rêve de toutes les jeunes filles)., seront 
encore plus heureux que moi. Dans le monde actuel même mes 
parents ont évolués puisqu'ils m'encouragent à travailler.

—  Vous venez de me parler de votre désir de vous marier un 
jour, êtes-vous satisfaite de la nouvelle législation sur le mariage ?

—  Il est rare que les fois aient une influence immédiate sur les 
humains. Les moeurs restent souvent pour un temps plus fortes que 
les lois. Mais pour le mariage te fait pour la jeune fille de pouvoir 
épouser l'homme qu'elle aime est une innovation heureuse. Les 
divorces dans ces conditions seront certainement plus rares et j'en 
suis heureuse car je suis contre. C'est ce qui explique le nombre 
d'enfants livrés à eux-même et qui traînent dans la rue car le foyer 
est désuni.

Mais la nouvelle législation ne nous donne pas entièrement 
satisfaction et nombreuses sont mes amies qui auraient voulu que 
le législateur marocain fasse preuve de plus de hardiesse et de 
courage. Les femmes marocaines souffrent beaucoup de la polygamie, 
et elle n'a pas été complètement abolie. De même nous aurions voulu 
que le port du voile soit interdit parce que nos mères et nos soeurs 
seraient libérées d'un grand complexe. Le voile crée une barrière 
entre les femmes et les hommes, or les nouvelles, formes de l'existence 
exigent une collaboration et une grande compréhension entre les 
activités masculines et féminines.

—  Quels sont à votre avis, les problèmes qui préoccupent princi­
palement les femmes ? Croyez-vous qu'elles s'intéressent à la politique ?

•— Les dernières années avant la libération et le retour de 
Sa Majesté ont été marquées par une prise de conscience très nette 
du peuple marocain de ses droits, dejses devoirs, Lo femme maro­
caine a été touché par la « gr-âce » ef elle a^ctussi participé active­
ment auprès de son compagnon à la-lutte arnTée,  ̂ aux arèves, aux 
manifestations populaires. Elle n'est donc^pas "ê^anaère à 'a chjse 
publique et à présent elle sTntéresse aux ^événewents qu v;.* . /it_ vec 
les joies et les peines qui les accompagnent.—Maiheureuf *n*ent les 
peines sont aujourd'hui plus lourdes et plus nombreuses que les 
joies qui se font rares. Nos préoccupations sont surtout mctérîelles. 
Nombreux sont nos parents, nos voisins et nos amis qui sont 
sans travail. La misère se généralise. Les femmes voient leur budget, 
pour faire face aux dépenses et aux frais du foyer s'amenuiser jus- 
qu'à voisiner avec zéro. Les enfants sont sous-alimentés, mal vêtus. 
La crise du logement est considérable et nombreuses sont mes cama­
rades qui vivent dans des habitations insalubres. C'est le côté m/itérie! 
qui nous préoccupe le plus.

—  Quels sont les loisirs que vous recherchez ?
—  Après mon travail, j'aime me retrouver chez moi et lire. Mes 

lectures préférées sont les romans policiers. J'aime aussi be"'ucoun 
faire la cuis'nr Inviter mes petites amies à déguster ma pâfsserie. 
j'aime aussi ie basket-ball et je m'intéresse à mon équipe. Le cinéma 
est une réelle évasion. Les films égyptiens sont mes préférés.
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Manifestement, les événements polîti* 

çues de ces dernièires semaines (mena­
ces de nationalisation des compagnies 
pétrolières étrangères proférées à  la 
conférence du Caire, situation cbaotî- 
qne en Indonésie) ont ouvert les yeux' 
des Américains.

Le capital pétrolier que représente 
pour nous le Sahara est ainsi app^é 
à se valoriser toujours davantage à 
mesure que la situation au Moyen- 
Orient devient de plus en plus incer- 

' taine* Les gisements africains consti­
tuent la parade la plus sûre an chan­
tage des pays arabes, la seule solution 
de rechange à  une éventuelle défection 
des sources contrôlées par ces derniers.

I l  importe donc que nous sachions 
tirer le meilleur parti des atouts que 
nous détenons. Or nous sommes actuel­
lement placés devant une option ma­
jeure : faut-ü accorder aux grands

' groupes internationaux (et non plus 
seulement aux « indépendants > amé­
ricains déjà dans la course) une place 
au Sahara, a  côté de la Shell Royal 
Dutch, à pied d’œuvre dans la CREPS 
et dans la C.P.A. î

Pour notre part, nous sommes for­
mels : il est de l’intérêt national le
plus évident que les pétroliers interna­
tionaux de première grandeur soient 
présents au Sahara, et ceci pour une 
série de raisons TECHNIQUES, COM­
M ERCIALES ET POLITIQUES.

'Sur le premier plan, l’intervention de 
sociétés étrangères r e n f o r c e r a  les 
moyens en CAPITAÜ X( nous avons in- 
vesti 62 ffliliards en 1957 dans la re ­
cherche pétrolière), en HOMMES et, 
mirtout en MATERIEL dont nous dis­
posons. L'industrie française du maté­
riel de forage a, certes, accompli des 
progrès considérahlea mais il s’écoule­
ra des années avant qu'elle soit équi­
pée à la mesure de nos besoins. Allons 
plus loin : il n ’est pas raisonnable de

Nous extrayons de la < Vie Française > du 10 janvier 1958, de larges 
extraits d‘un article, intitulé ^JJes Américains au Sahara ̂  dû à  îa  plume 
de Jean ChoffeL Cè iex le très rdaîr  ̂ se pousse de commentaires. Nous 
en retenons, cependant. Vidée du projet cVexploitations des richesses du 
Sahara sous form e d ’association par la  France et les pays du Marché 
Commun aidés dans cette entreprise par les Etats-Unis d ’Amérique et 
la Grande-Bretagne,

Cet appel à, Washington e t  Londres s^nspire de considérations pure­
ment politiques, les raisons techniques et commerciales invoquées sont 
d’importance mineure.

Le gouvernement français conscient de la fragilité de sa position 
au Sahara, persvcadé de la détermination des états possesseurs légitimes 
des espaces sahariens de lutter pour leur libération, manœuvre pour -obtenir 
ie raüiement des Anglo-Saxons à «a  thèse. E n contre^partie de bénéfices 
sur le pétrole, partagés entre les puissantes sociétés capitalistes françaises 
américaine et anglaises, Paris voudrait obtenir l’appui diplomatique e t  
militaire de Washington et de Londres pour sa politique en  Afrique d7i 
Nord.

Cette thèse rejoint celle déjà exposée par Gaillard lors de la -dernière 
session de VO.TA.N. Cette recherche- de l ’unité d’action de VOccident pur 
la France en Afrique, du Nord est mu par l’esprit impérialiste le plus 
attardé. Cette position est en contradiction flagrante avec les asph'ations 
des peuples d ’Afrique du Nord, Nous avons à maintes reprises exposé, 
ici, que l'exploitation des nchesses du Sahara concernait en prertCxer lieu 
les autochtones et particulièrement le Maroc, l’Algérie, la Tunisie et la 
Lybie. Nous avons aussi affirmé que ces quatre états sont disposés à envi­
sager une collaboration avec tes nations qui seraient disposées technique­
ment et financièrement à aider é  l ’exploitation des richesses sahariennes 
contre une juste et équitable rémunération de leur service et eans avoir 
de visées politiques. Il est naturel et juste que les richesses du iSdhara 
profitent avant tout mix états d’Afrique du Nord.

Les grandes masses africaines attendent l’amélioration de leur vie 
matériel et leur libération économique de ces richesses. Nous ne sommes 
plus au XlX èm e siècle et l’exploitation des r ich esse des pays d’Outre- 
Mer au profit des pays colonisateurs est une form ule périmée et inadmis­
sible contre laqueTLe le dernier Congrès Afro-Asiatique du Caire a prononcé 
une condamnation définitive,

< DEMOCRATIE  >

songer à fabriquer la totalité du m a­
tériel pétrolier car l ’échelle des débou­
chés nationaux n’est pas suffisante pour 
permettre des prix de revient écono­

miques.
Dans le domaine COMMERCIAL, nous 

ne pouvons rester à l ’écart des circuits 
de distribution internationaux, car le

pétrole du,Sahara devra p&?B^ü‘eîn©nt 
se placer sur le marché international.

Pour des raisons tecimiquea, d’abord ; 
le  brut d’Hassi-Messàôtid, pour ne par­
ler que de lui, est particulièrement in­
téressant de par sa teneur clfeVée en 
essence pour les Etats-Unis ou là con­
sommation de produits blancs est, à 
la différence de ce qui se passe en 
Europe, double de celle de produits 

' .noirs.
Nous serons d’autant plus amenés à 

vendre (en devises fortes) du pétrole 
saharien, quitte à continuer à en im­
porter d’autres sources, que la SECU­
RITE nous impose de ne pas mettre 
tous nos œufs dans le même panier. La 
démonstration des événements de Suez 
est aveuglante ; rappelons —  car on 
l ’oublie trop volontiers —  que l’indus­
trie française n’a pu, lors de la fer­
meture du canal, continuer de tourner 
que grâce à l’effort intensif des grou­
pes internationaux installés, par l ’in- 
termêdiaire de leurs filiales, sur le sol 
français. Le fa it est peut-être vexant, 
mais c’est un fait.

Reste l’aspect politique. L ’interven­
tion de capitaux alemands, italiens, 
hollandais... donnerait tout- aon sens à 
l'édification de la Communauté écono­
mique européenne. L a France pourrait 
ainsi entrer la tête haute et par la 
grande porte dans le Marché commun, 
où elle souffre, sur d’autres plans, d’in­
fériorités flagrantes. L ’Eurafrique se 
fera an Sahara ou elle ne ae fera pas.

Quant aux sociétés anglo-saxonnes, 
et plus spécialement américaines, leur 
présence au Eahara donnerait à  la 
Grande-Bretagne et aux Etats-Unis des 
raisons évidentes —  sinon avouées —  
de soutenir notre position en Afrique. 
La solidarité occidentale (appuyée éga­
lement sur la Tunisie, le Maroc et la 
Lybie) trouverait ici une magnifique 
possibilité de fa ire  ses preuves-

Supprimons la presse IVias
M. Guédira vient de «recevoir les directeurs de 

|ournaux appelés dans son discours «  directeurs de 
journciux d’expression française». 11 est plus exact 
de dire c directeurs de journaux Orangers au 
Maroc car il y  a dans notre pays une près® 
d'expression française, elle, nationale. La confu­
sion créé par l’appellation du Ministre de l'Infor­
mation est dangereuse et laisse croire que les 

invités du Ministre étaient des |ournalistes maro­
cains. Cette remarque préliminaire faîte, nous avons 
été surpris par certains passages de la déclaration 
du Ministre de l’Information.

Si nous sommes partisans de la liberté de presse 
et nos attitude passées et présentes en sont la 
pfreove, nous ne pouvons admettre que ceux qui 
ont été nos pires ennemis restent libres de conti­
nuer leur compagne sournoise de dénigrements eî 
de division.

c La Vigie Marocaine »  et c Le Petit Marocœn * 
et toute la presse au service de Mas ont durant 
plus de quarante ans saboté le moral des Maro­
cains et travaillé pour fortifier les positions colo­
nialistes et le régime dictaîoria! des Juin, GuiHau- 
me et Bon if ace.

faut-î! rappeler les campagnes odieuses de ces 
|oumaux contre notre Roi « t  le mouvement nationol. 
Nous sommes surpris d’entendre M . le Ministre 
déclarer : « Oubliant le possé, refusant de nofus 
laisser dominer par la mémoire de certaines «rtfi-
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tudes, refusant de nous Inspirer de la législation 
française en matière de presse au ienderrroin de 
la libération, nous avions décidé de vous laisser 
une chance de survie. Nous espérions ainsi nous 
assurer votre concours » .

O r  Monsieur le Ministre, il aurait été sage de 
ne pas oublier le «passé > et surtout de ne pas 
oublier « certaîrtes attitudes » ,  «car la presse pourrie 
de Mas, tout au service d'intérêts sordides ne pou­
vait du jour au lendemain oublier ses origines et 
renier sa famille spirituelle. Elle continue cette 
presse, son travail de sape et profitant non de 
votre oubli mais de votre faiblesse, elle ne cesse 
de distiller son poison çju’elle -administre à l'opinion 
publique.

Démocrates, nous avons toujours préconisé la 
liberté de presse dans notre pays, mois faut-il 
laisser une presse étrangère financée par des 
Intérêts qui ne sont pas marocains continuer son 
action de sabotage au détrimerrt de l’intérêt supé­
rieur du Maroc ?

ie  ministre Guédira a  rappelé la législation 
que le gouvernement français a appliqué à la 
presse de collaboration, à la libération en France, 
si nous n’avons pu faire cette opération à chaud 
il y  a 2 ans il est urgent et primordial qu’elle se 
passe immédiatement.

ta  presse est un service dont l ’importance au 
sein de la nation est capitale. Nous ne devons 
pas continuer d  manifester une mansuétude cjwî 
est plutôt de la faiblesse à l’égard de ceux qui 
h’dnt jamais été partisans de notre libération.

Pour que cette libératro.s se fasse, complètement 
il nous faut doter le Maroc, d’une presse natioimle. 
Intègre, libre, et dont l’action est au service de 
('éducation et de l’information exacte.

Nous sommes encore surprL de voir le  Ministre 
de îinformatlon solliciter le concours de ces jour­
naux. ie  mot « concours »  signifie-l-il soutien de la 
politique officielle et gôuvernementaTe î

Veut-on diriger la  presse, l'orientmv servir
pour l ’action gouvernementale? telle n^est pas 
ia mi^loa de la près® dans les pays démoja-ûti- 
ques et tiel n'aurait pas du être le tangage dV n 
-Miflistre tTnlormcdioi} que  «o s »  respec­

tueux de la  liberté d’expression et de publication.
O n ne peut apprivoiser les loups, on ne peut 

faire d’une presse colonialiste au service des enne­
mis du Maroc, une presse marocaine. Ce sont des 
ambiguités et des contradictions insurmontables. 
Vouloir continuer à les ignorer c’esî manquer de 
discernement.

C l QUEJENE CROIS PAS
(Suite de la page 5)

Entendons-nous bien. Nous ne soutenons pas 
n’importe quel rationalisme de n ’importe quelle 
raison raisonnante qui réduirait le réel aux seules 
déductions, à la seule dialectique. Incontestable­
ment ie réel, trop riche, déborde la raison. Toute­
fois, sans ia raison,  ̂ on ne peut comprendre le 
réel, "seralt-ce de la manière la plus approximative 
qui soit, ni même formuler nos expériences de 
n’ importe quel ordre (encore que, malgré la raison, 
nous sommes souvent handicapés ou réduits à une 
connaissance hypothétique). La communication se 
fait grâce au logos, à tous les modes «expressifs 
(scripturaire, pictural, gesticulaire etc-.). Mais ces 
modes sont tous signifiants, c’est-à-dire qu’ils répon­
dent à  des critères conventionnels, cependant, tou­
jours universels. Or, en l ’homme, il n’y a que la 
raison qui soit universelle, et qui puisse s’élever 
à l ’univBrsel.

TJN COMBATTANT POUR LA CLARTE 
(à suivre)

t l )  Les deux premières erreurs sont énormes, et, 
à  cause de leur «énormité même, nous ne pensons 
pas utile de moire y  arrêter. Quant au troisième 
exemple, si la comparaison est fausse, ^ le  n ’est 
pas absurde. Ce qui, dans l'histoire de l ’Islam, 
pourrait correspondre quelque peu au jansénisme, 
par la rigidité et l’ austérité, ne serait pas la 
maliînBme, mais, ù la  rigueur, le ‘H’anbalisme ou 
réeole des îfShinya Ges littéra ires). D'ailieurs 
ces deux rites nrusulma’ns devraient enthousiasmer 
U teaîbi.à  « m »  jTsatemœt, de leur rrsffBS du raiy  
^xaîaodï), de l ’iiïtaw^sretation pers«tt!n«âle ^  de tomte
l^lûlosaphie : ^  prévaloir la  lettre sur



La  dernière m alchanc
La question algérienne marque 

le pas. N’est~ce pas le dernier ?  Les 
milieux français sont optimistes : les 
risques d’une internationalisation 
immédiate du conflit sont écartés. 
Au contraire, les débats de l’O.N.U. 
et le vote unanime de la résolution 
finale, la discrétion des Occidentaux 
lors de la récente session de 
l’O.T.Â.N. manifestent la volonté 
des grandes puissances de ména­
ger la France, et de ne point inter­
venir dans la politique, qu’elle pour­
suit actuellement en Algérie. 11 pa­
raît même établi que des assuran­
ces lui ont été données en ce sens 
tant par les Russes que par les 
Américains.

En outre, les relations de la 
France,avec le Maroc et la Tunisie 
se stabilisent et s’harmonisent. Le 
refus du gouvernement de Rabat 
de participer à la conférence afro- 
asiatique du Caire est une preuve 
évidente de ses bonnes dispositions 
occidentales, et ce geste, parmi tant 
d’autres, n’est point pour déplaire 
au Quai d’Orsay. De plus, des né­
gociations vont s'ouvrir prochaine­
ment entre Français et Tunisiens, 
pour régler les- questions encore 
pendantes entre les deux pays ; ei 
il ne semble pas que ce règlement 
puisse Se heurter à d’ insurmontables 
difficultés; le dernier, discours du 
Président. Bourguiba, au contraire,. 
a frappé par sa modération.

En Algérie, enfin, la situation 
militaire est stable ; l’armée fran­
çaise, mieux adaptée à la guérrilla, 
r.’a plus à redouter, pour l’ instant, 
de graves revers. Il semble que les 
forces en présence soient parvenues 
à une sorte d’équilibre, qui n’empê­
che pas, certes, des accrochages 
mortels et des pertes sérieuses, mais 
qui ne permet pas de combats déci­
sifs ni d’engagements péremptoires.

L’optimisme français serait-il jus­
tifié ?

Il convient, d’abord, de remar­
quer que ses raisons sont essen­
tiellement négatives, et qu’il man­
que d’éléments positifs. 11 est in­
consistant, ou plutôt, il ne consiste 
qne dans une série de craintes 
éloignées, de dangers écartés, de 
périls repoussés : l’Amérique n’est 
pas intervenue contre, TUnion So­
viétique n’a pas manifesté pour.

Tînsurrection générale n-a pas en­
core éclaté au Moghreb. Cet opti­
misme s’appuie sur une coalition 
de' « non », il est donc sans fondè- 
ment réel, et à l’opposé de l’opti­
misme vrai, qui se justifie par ce 
qui a été fait, par les progrès réali­
sés, générateurs eux-mêmes d’au­
tres progrès, non par ce qui fut 
évité et qui demeure improductif, 
stérile, inefficace. Un moindre mal 
n’est pas un bien.

Il n’est même pas possible de 
considérer cet ensemble de néga­
tions comme le résultat positif 
d’une certaine politique, comme une 
demi-victoire, et une promesse de 
victoire totale. La modération de 
rO.N.U., la discrétion de l’O.T.A.N. 
ne signifient pas que les Améri­
cains, par exemple, convaincus de 
l’excellence de la politique françai-

étaît la bonne, qu’elle se révélerait 
bientôt payante, et qu’ il était pos­
sible de juguler par les armes la 
révolution algérienne. Dès lors, il 
n’y a plus lieu d’envisager des 
négociations, de préparer une table 
ronde', ni de parler. Le langage des 
armes, seul, prévaudra.

Mais les chances de. négociation 
s’éloignent d’autre part, parce que 
les Algériens puisent, dans l’attitude 
du gouvernement français, dans le 
bellicisme de ses dirigeants, une 
raison supplémentaire de refuser 
« le bourguibisme ». L’optimisme de 
leurs adversaires les renforce dans 
leur « intransigeance », accroît,. s’il 
se peut, leur méfiance, et les con­
damne à un durcissement justifié. 
Certains’ s’étonnèrent qu’après le 
vote de l’O.N.U. le F.L.N. ait ma­
nifesté l’ intention d’intensifier la

p a r  E l M ou gh ta fi Sfaxi

Se en Algérie, s’engagent à la sou­
tenir, et qu’ils participeront âctive- 
riient, par leurs armes et leurs 
dollars, à son succès, La reprise 
dès négociations franco-tunisiennes 
ne signifie pas. que les Tunisiens 
renoncent à aider lès Algériens, ni 
même à limiter cette aide, mais sim­
plement que la France, actuelle­
ment, passe outre et, résignée, la 
tolère. '

II y a donc une équivoque, que 
le gouvernement français, d’ailleurs, 
entretient dans l’opinion, mais qui 
doit être dénoncée ; la bienveillance 
des Occidentaux ne prouve abso­
lument pas qu’ils approuvent la 
politique Lacoste, elle ne résulte 
pas de cette politique, elle n’en est 
pas une conséquence ; et d’autre 
part, Ilabsence d’échecs retentissants 
en Algérie ne légitime pas du tout 
les espoirs du général Salan en une 
victoire des troupes françaises, pro­
che ou lointaine. II n’y a donc au­
cun élément nouveau qui autorise 
l’optimisme du gouvernement fran­
çais, ni qui permette d’entrevoir un 
règlement prochain de la question 
algérienne.

Parce que du côté français d’a­
bord, s’est raffermie, l’ illusion que 
la politique suivie jusqu’à présent

lutte armée ; mais que pouvait-ii 
faire d’aütr'e ? Les Algériens n’es- 
pèrérif pas une victoire mîlitàire sur 
la France ; mais  ̂acculés à l'a guerre, 
et puisque la guerre seule, par ses 
incidences êcôhoifiîques,: , sociales, 
psychologiques” eh" un mot politi­
ques, se révèle payante, puisque la 
violè'rice est' l’instrument nécessaire 
de leur libération, : pourquoi y rè- 
nonceraienf-ils ? Ce serait un sui­
cide.

Aussi bien la - guerre continue- 
t-elle, et l’espoir, de la voir cesser 
dans les prochains mois a-t-il sin­
gulièrement fondu. En refusant 
l’offre des bons offices maroco-tu- 
nisiens, en la limitant à un cessez- 
le-feu sans conditions, et comme tel 
inacceptable, la France a perdu la 
dernière chance qui lui était offerte 
de terminer honorablement le conflit. 
Si elle avait manifesté sa ferme vo­
lonté de faire la paix, et de parti­
ciper sincèrement à l’édification 
d’une Confédération Nord-Africai­
ne, il est certain que les Algériens 
auraient perdu de leur '« intransi­
geance » et qu’ils auraient accepté 
de lui donner des formes plus poli­
tiques, plus souples, de façon à mé­
nager la susceptibilité de leurs in­
terlocuteurs. Et pourquoi pas ? Sans

heurts, très naturellement, vomme 
allant de soi, l’indépendance a'gé- 
rienne serait peut-être sortie de ces 
négociations.

Mais en repoussant l’offre d?s 
bons offices, la France manifeste ii.a 
volonté de guerre. Elle ajourne donc 
le règlement du conflit ; elle l’aban­
donne ensuite aux aléas d’une inter­
nationalisation encore lointaine san.î 
doute, mais désormais inévitable, ec 
pour elle sans grandeur comme sans 
profit.

Le complaisance des Üccid.n- 
taux, en effet, ne peut être illimiicj. 
Elle dépend essentiellement :;c 
l’attitude actuelle des U.S.A., soii- 
cieux de préserver l’alliance atlan­
tique, de la consolider et, dans cette 
seule mesure, de ménager la Fran­
ce. p r  de plus en plus nombreux 
sont les ' hommes politiques, améri­
cains qui réclament une reconver­
sion de leur diplomatie, et la re­
cherche d’un accord réel avec les 
Soviétiques. Une sécurité bien en­
tendue, et leur crédit auprès des 
peuples arabes sont en jeu : au mo-j 
ment * où les Russes renouvellent et 
multiplient leurs propositions de 
paix, y répondre par l’installàtion, 
en Europe, de rampes de lancement,

. et le seul regroupement des forces 
atlantiques et singulièrement aber­
rant et dangereux. .

L’avènement 'd’une politique amé­
ricaine réaliste, son réajustement 
aux nécessités, de l’histoire n’est 
saris doute pas pour les semaines 
à venir. Mais il paraît hautement 
prdbablè ; et le jour où Russes et 
Américains parviendront à une en­
tente positive, où la politique des 
blocs n’aura plus cours, c ’en sera 
fini de l’appui U.S. au colonialisme 
français. Bien plus, ce jour-là, les 

. Grands sauront contraindre la Fran­
ce à une négociation qui pourrait 
bien être, celle-là, une capitulation 
pure et simple, et la reconnaissan­
ce brutale, sans gloire, comme une 
exécution, de l’ indépendance algé­
rienne. En gagnant aujourd’hui quel­
ques mois de guerre, la France, 
demain, se condamne à perdre la 
paix. .

Il rie sert plus à rien d’espérer 
en une dcwière chance, en un der­
nier soubresaut : il ne reste plus 
qu’à attendre, hélas, le dernier sur. 
saut d’agonie.

CONFEDERATION NORD-AFRICAINE 
DES ETUDIANTS

Nous apprenons avec satisfaction le 
groupement de trois unions, nationales 
des étudiants du Maroc, d'Algérie et 
de Tunisie qui vient d'être effectué 
dernièrement à Tunis. Une Confédéra­
tion Nord-Africaine des Etudiants vient 
de se constituer le 2 courant à Tunis

La charte promulguée laisse présa 
ger favorablement de l'avenir, dans 
une cocliaborotion effective entre les 
étudiants nord-africains.

L'U.N.E.M. a trop longtemps ater­
moyé avant de se joindre à l'action 
des deux autres unions magrébines, 
de l'U.G.E.M .A. surtout.

Souhaitons que le nouveau groupe­
ment œuvrera dans la voie d'un véri­
table front estudiantin pour une com­
munauté intellectuelle nord-africaine et 
pour une coordination d'action politi­
que dont le principal but présent esl 
d'aider l'Algérie à recouvrer son indé­
pendance.

L'U.N.E.M. a beaucoup à gagner au 
contact de ce groupement.

Nous espérons qu'une sincère con­
frontation avec l'U.G.E.M.A. —  fort 
évoluée du point de vue politique — 
et avec l'U .G.E.T. syndicv.vement très

octive, aidera l'U.N.E.M. à surmonter 
sa crise actuelle née et entretenue par 
son obédience passive à l'égard de 
l'Istiqlal.

Nous avons dit et ne cesserons de le 
proclamer que l'U.N.E.M. doit cesser 
d'être un instrument aux mains du tota­
litarisme, générateur de régression na­
tionale, qui tend vainement à s'insfau 
rer au Maroc.

L'U.N.E.M. doit réaliser avant tout 
ce qui est sa mission essentielle ; l'évo­
lution réelle et authentique du pays.

L'U.N.E.M. se doit d'être à l'avant- 
garde du progrès et du libéralisme en 
Afrique du Nord.

Nous faisons confiance aux jeunes 
qui sauront trouver auprès de leurs 
frères tunisiens et algériens l'exemple 
d'une action démocratique et progrès 
sîsle.

«  Démocratie » salue la naissance de 
la Confédération des Etudiants Nord- 
Africains avec une grande joie et sou­
haite que la collaboration des jeunes 
générations sera un gage sûr pour la 
formation de la future confédération 
des peuplés nord-africains.’

AVEC LE PEUPLE 
CONTRE

VOTRE POLITIQUE
{Suite de la page 4)

que nous ne sommes pas d’accord avec 
l’idéologie comuniste : nous sommes les 
ennemis de toutes les formes de dicta­
ture. L’éditorialiste de « Al Alam j>, 
cite l’exemple de la Russie (dictoriale) 
car il est incapable de citer un seul 
pays démocratique pour appuyer la 
thèse qu’il essaie de défendre. L’édito­
rialiste a-t-il oublié qu’en Syrie, au 
Liban, en France, en Grande-Bretagne, 
aux Indes, au Pakistan et dans de 
nombreux autres pays, il existe des 
partis politiques qui n’approuvent pas 
la politique étrangère suivie par leur 
gouvernement ? —  Malgré cela aucun 
de ces gouvernements n’a trouvé un 
valet de plume capable d’accuser de 
■trahison tous ceux qui ne sont pas 
d’accord avec lui 1

Assez de mauvaise foi, d’imposture 
et de calomnies ! Si nous sommes des 
traîtres, le peuple marocain trahit 

avec nous ! Ce que nous trahissons,

c’est la politique basée sur le marchan­
dage avec le colonialisme.

Si nous sommes des traîtres, le peu­
ple trahit avec nous toute politique oui 
n’est pas dans l’intérêt de la nation 
et qui ne sert pas à la réalisation <ie 
notre indépendance totale, de notre in­
tégrité territoriale, et de l’évacuation 
totale de notre territoire par les ar­
mées étrangères.

Si nous somrnes des traîtres, le peu­
ple trahit avec nous toute politlqixe q’.ii 
ne donne pas un appui total à l’Alger.a 
et à la cause arabe. Si nous somiV;- s 
des ti'aîtres, le peuple trahit avec nous 
toute méthode dictatoriale qui cixerc le 
à saper les fondements du régime t<ê- 
môcratique au profit d’une aventure 
qui mène le Maroc au bord de l’aven­
ture.

Nous, Parti Démocrate, nous sommes 
fidèles au peuple et à la Nation : libre 
à vous d’appeler cette fidélité de la 
trahison !



EUeiM  ; t£ PECIE VRAIMENT CAPITAL

Ces hommes qu'on dit sauvages...
!I y  a mille façons de pêcher 

contre l^homme, mais il n V  en a pas 
de pire que le racisme ; car le racis­
te refuse de reconnaître «  l^homme 
partout égal à soi » , il en rejette 
certains» pour toujours/ hors de la 
communauté des hommes, U les ex­
clut à jamais, et son jugement der­
nier est à la mesure d'une tare qu'il 
dit première, congénitale. Il y  a sou­
vent des verdicts injustes, mais le 
condamné garde l'espoir, générale­
ment, de réintégrer le groupe, de 
retrouver un titre, des droits provi­
soirement confisqués. Le racisme, au 
contraire, signifie l'exclusion radica­
le, l'exil à perpétuité, c'est un ver­
dict de mort î il, condamne à  l'infé­
riorité absolue, i! déclasse pour tou­
jours, il bannit à jamais.

Le racisme repose donc sur une 
double et fondamentale injustice : il 
suppose l'innocence intégrale du 
juge, il postule la culpabilité abso­
lue du condamné. Comme l'écrit 
Etiemble, «  le raciste invente un 
péché aussi originel que celui des 
Chrétiens, mais original en ceci que 
rien, ni la beauté alliée à la vertu, 
ni la science unie à la sainteté ne 
sauraient en effacer la souillure, et 
pour cause » ,  car, ajoute-t-il, «  n'im­
porte quelle étude sur la biologie 
des races humaines, c'est-à-dire leur 
psychologie, démontrerait mille fois 
qu'en vain l'on cherche la souillure 
qui du blanc distingue le noir, ou 
du mongol un sémite ».

Q ui donc, cependant, ne réagit, 
juge, préjuge en fonction d'un racis­
me rarement professé, soit, mais 
d'autant plus nocif qu t̂l se croît 
inconscient ou se veut inavoué ? Il 
n'y a guère de démarche, de pro­
pos, de conduite qui ne s'inspirent 
d'un racisme latent, féroce, mortel ; 
autrefois inexistant, on le verra, U 
empoisonne la mentalité contempo- 

- raine ; « Dans le monde que nous 
héritons, celui que nous ont composé 
l'Eglise Catholique, les coloniaux et 
les nazis, dit Etiemble, te racisme es* 
devenu le péché mortel, le péché 
vraiment capital ».

C'est à le décapiter que s'achar­
ne Etiemble dans le recueil d'Essais 
qu'il publia au printemps dernier 
sous le titre LE PECHE VRAIMENT 
CAPITAL. Il ne s'agit pas là d'une 
étude abstraite, d'une analyse pu­
rement conceptuelle du racisme, et 
le livre, à première vue, semble 
assez disparate : ainsi l'auteur con­
sacre-t-il un chapitre à l'indifférence 
prétendue de Montaigne ; dans un 
autre, c'est l'œuvre rad-manesque 
des Tharaud qu'if dénonce, et ki 
coupable frivolité de Cocteau, qui 
fit l'éloge de Jérome à l'Académie ; 
ailleurs, il restitue aux Aztèques 
figure humaine.

Mais si diverses soient-elles, ces 
études ne sont ptas rassemblées au 
hasard, et toutes révèlent un même 
souci : mettre hors-la-loi le racisme. 
Les unes le détectent dans une œ u­
vre, dons un discours, dans la petite 
histoire de la vie quotidienne ; les 
autres le traquent dans l'histoire des 
peuples qu'on dît primitifs —  et qui 
sont peut-être les premiers^ d'entre 
les hommes, qui furent du moins les 
premiers à reconnaître « l'homme 
partout égal à soi » . —  Il est im­
possible, et le livre ne s'y prête pas. 
d'en présenter un résumé p du moins 
pourra-t-on en pressentir la richesse 
et la rigueur à travers l'une ou l'au­
tre des études que je citerai ici.

Etiemble, dans la première, dé­
masque le racisme multiforme, om­
niprésent, de la majorité des Fran­
çais d'aujourd'hui. O n n'a pas l'oc­
casion, tous les jours, d'étaler son 
racisme dans une discussion, d'argu­
menter sur l'infériorité des jaunes ou 
des noirs, de justifier, ou de criti­
quer, la notion de race ; mais on a 
tous les jours l'occasion de le mani­
fester, à son insu souvent, dans un 
geste, une remarque, et le racisme, 
c'est autre chose qu'une doctrine, le 
jugement vient après, il y  a d'abord 
le pré/ugé qui informe la conduite, 
cfui trouve un air louche à l'Algérien, 
une odeur au faune, qui rend le noir 
suspect, avant la réflexion, il y  a 
le réflexe qui présume coupable 
l'innocent, simplement parce qu'il est 
d'ailleurs, d'un autre pays, qu'il a 
une autre peau, qu'il parle une au­
tre langue.

De ce racisme, qui est diffus, par­
tout présent, mais qu'on ne remar­
que plus, les exemples sont multi­
ples ; c'est ce < brave homme » ,

qui regrette '  qu'il faille tant de 
Jesse Owens, de Joe Louis, de Ray 
Sugar Robinson, tant de noirs enfin, 
parmi les champions olympiques et

c grand enfant, débraillé, insou­
ciant » . Dès qu'on généralise, on est 
raciste, et le racisme commence 
avec cette généralisation toujours, 
mais plus ou moins, péjorative. La 
pigmentation du poil, la granulation 
de fa peau accentuent, naturelle­
ment, l'infériorité de Foutre, qu'elles 
condamnent irrémédiablement : on 
change de nationalité, mais non 
point de couleur. Ainsi appelfe-t-on 
d'abord barbarie «ce qui n'est pas 
de son usage » , comme dît Montai­
gne, après seulement « ce qui n'est 
pas de sa peau » ; cette barbarie- 
iô est une essence, immuable, qui 
ne se discute pas.

Mais qui donc la discute ? L'élite 
elle-même Fadmet, simplement elle 
greffe, sur un réflexe commun, une 
réflexion « distinguée » . L'œuvre des 
Tharaud, comme le montre Etiemble 
dons un autre Essai, en est un exem­
ple-type. Bourgeois en France, ra­
cistes ou Moghreb, leur conscience 
de classe se transforme en conscien­
ce de caste, c'est normal, et les 
communistes européens, en Algérie, 
font ça tous les jours. Il faut une 
mteiligence aigue, et du courage 
aussi, pour s'arracher aux mythes

par Maurice M A SC H IN O

les héros du pugilot, tant de Juifs 
pour enseigner la philosophie, tant 
de Nord -  Africains pour peupler 
l'Algérie ». C'est France - Soir qui 
remarque, à propos d'une agression 
aux abattoirs de Marseille (n® du 
13-2-57) ; « D'après l'accent de celui 
qui s'adresse aux employés..., il 
pourrait s'agir de Nord-Africains » ; 
et, à propos d'une histoire de mœurs, 
qui suggère : « ...Parmi les suspects 
de sadisme qui pourroient avoir 
assassiné Marguerite Corley, il fal­
lait compter certain Nord-Africain 
lequel, voilà dix-huit mois, avait fait 
à la jeune fille des propositions sans 
équivoque ». Mais ajoute Etiemble, 
« Supposons que, voilà dix-huit mois, 
un gars de Ménilmuche ou même un 
Auvergnat, d'un «  Hé, la môme, on 
s'mélange ? », oit accosté la pauvre 
gosse, en conclurait-on qu'il s'agît 
d'un sadique et d'un meurtrier pro­
bable ? Que non î Mais qu'un Nord- 
Africain désire une Française, dans 
notre conscience infectée de racis­
me, cela désigne l'anormal sexuel 
et par conséquent l'assassin présu­
mé... Qu'un prêtre catholique, vers 
le même temps, éventre sa maî­
tresse enceinte, arrache à l'utérus 
l'enfant de son péché, le défigure 
et l'assassine : « Crime d'un mysti­
que » , prétendra France-Soir » .

D'après l'accent... Il pourrait s'a­
gir... Le racisme est d'abord une 
conviction de l'ordre du vécu, très 
générale, et l'on a tort de croire 
qu'il consiste principalement dans le 
rejet explicite d'une race, d'un grou­
pe ethnique. Sans doute, être ra­
ciste, c'est déprécier une race, mais 
la race représente moins des carac­
téristiques biologiques que Fensem- 
ble des caractères « m o r a u x » ,  
« psychologiques » , sociaux des êtres 
contestés : le Nord-Africain a la
peau brune et les cheveux crépux, 
ef il est voleur, sadique, assassin ; 
mais {'Anglais, qui a la peau blan­
che, est « flegmatique, distant, hom­
me à principes » ,  et FAntéricain,

de son temeps, mais les Tharoud 
étaient les Tharaud, « ils ont servi 
ceux qui font suer ie burnous ». C'est 
logique que leurs œuvres aient 
occupé une place de choix dans 
les bibliothèques scolaires d'Afrique 
du Nord, comment dire aux jeunes 
Moghrébins, plus ‘ joliement, plus 
ogréablement, que les femmes ber­
bères sont « laides, flétries, sans 
âge », « mégères penchées sur le 
fumier si près de ['animalité, si 
mêlées à la bête », que les Musul­
mans sont de « malheureux fanati­
ques », que < leur religion est la- 
njentabloment dépourvue de mystè­
re », qu'enfin, « prier, mentir et vo­
ler, prendre les défauts de ses maî­
tres et aucune de ses vertus, l'Ara­
be sait-il faire autre chose ?  ».

Que les Tharaud, eux, n'aient su 
voir l'Arabe outrement, on s'y otten- 
doit. Mais que Cocteau, qui o signé 
le manifeste cki Com/Éé des intellect 
.fuefs contre fa poursuite de la guerre 
en Afrique du Nord, fasse en même 
temps le panégyrique de ses pre­
miers défenseurs, voilà qui passe 
l'entendement, et Etiemble a mille 
fois raison de lui en faire grief, ver­
tement. Et combien raison aussi de 
dresser, face au « conformisme anti­
conformiste »  de cet inteiectuel fri­
vole, la courageuse lucidité d'un 
Montaigne, non point poltron, mais 
—  le mot est de lui —  engagé.

Sait-on, par exemple, que Mon­
taigne, dans Les Essais, défendit les 
Indiens contre les Portugais, qu'rl 
protesta contre le partage de leurs 
terres, pourtant prescrit por le Pape, 
et qu'il s'insurgea violemment contre 
toute forme de corrquête ? « Outre 
nos chevaux et nas armes d'acier, 
nos « ruses » de chrétiens et nos 
« bdtelages * d'hommes blancs, voi­
là qui nous soumît des gens bien 
supérieurs à nous en c dévotion », 
ainsi qu'en « observance des lois, 
bonté, libérante, loyauté, franchise » ,  
Nous en avons fait une « bouche­
rie » ,  comme de «  bêtes sauvages »...

En échange de leurs trésors et de 
leurs dieux, nous n'avohs sü leur 
apporter que trahison, luxure, ava­
rice, « toute sorte d'inhumanité et 
de cruauté, à l'exemple et patron 
de nos mœurs » ,  quHIs surpassent, 
eux les primitifs, « en plusieurs par­
ties d'excellence ».

L'excellence de ces mœurs, les 
travaux des ethnologues contempo­
rains, d'un Lévy-Strauss, d'un G .C . 
Vaillant, d'Alfonso Caso l'affirment 
et la prouvent absolument. Elle ne 
consiste pas seulement dans leur 
mode de vie, leur technique, leurs 
arts, mais d'abord dans cette sensi­
bilisation à Fhumain, dans cette 
« ouverture » à l'autre qu'on ne con­
sidère pas comme un ennemi, mais 
premièrement comme un ami. Les 
Mongols traitèrent en hôtes les mis­
sionnaires qui venoient les conver­
tir, ils leur donnèrent, et à Marco 
Polo, « le plus généreux exemple 
de toléronce religieuse, d'indifféren­
ce à la race et... sitôt arrivé à la 
cour du Grand Sire, le jeune Marco 
Polo obtint du prince alors le plus 
puissant de la terre une place de 
fonctionnaire dans la gabelle » . Mois 
qu'il s'agisse de ces « Tartares » , ou 
des Chinois, ou des Aztèques, tous 
les témoignages, tous les documents 
sont formels : ces gens-là ne s'adon­
nèrent point au racisme, en tout 
être, quelles que soient sa «  race », 
sa religion, sa langue, iis recon­
naissaient l'homme.

Et le cannibalisme ? objectera-t-on. 
Certes, il ne convient pas de ie 
nier, encore faut-il le comprendre. 
Doutera-t-on de ce qu'en écrit... J, 
Soustelle, ethnologue ? »... La vîc^ 
time (représentait) le dieu auquel on ^ 
rendait un culte. Ainsi c'est le dieu 
lui-même qui périssait devant sa pro­
pre image et dans son propre tem­
ple, comme tous les dieux avaient 
accepté de périr dans les premiers 
temps pour le salut du monde... 
C'était la chair même du dieu que 
le fidèle absorbait dans une  ̂san*î.ii.- 
glonte communion ». Et Vaillant, de 
son côté, confirme ; « le  canniba­
lisme rituel était pratiqué dans l'idée 
qu'en consommant la chair d'un 
être on s'appropriait ses vertus... ». 
Que font d'autre les catholiques ? 
C'est leur Dieu, réellement présent, 
qu'ils mangent et boivent dam 
l'hostfe, et c'est la vie divine qui les 
habite alors. Sans doute leur sacri­
fice esl-U purement spirituel ; mais 
avant le Dieu chrétien, les dieux ' 
aztèques, déjà, mouraiertt pour le 
salut des hommes.

Ces primitifs, ces chrétiens d'avani 
le Christ, qui contribuèrent * si géné­
reusement à notre culture », ces so- 
ciolistes d'avant Jaurès, —  ils prati­
quaient « u n  communautarisme 
agraire » et donnaient à chacun se­
lon son mérite, son savoir —  ces 
sauvages qui chaussaient, comme 
nous, des sandales à semelle crêpe, 
mais qui ne mâchaient pas, comme 
nous, du chevîng-gum en public 
(c'était réservé aux prostitjées) ,* qui 
avaient leur délicatesse, plus raffi­
née que la nôtre ; leurs sciences et 
leur littérature ; ces bares, enfin, 
qui nous civilisèrent, —  de quel droit 
les jugeons-nous primitifs ? Les blancs 
ont « hâté la ruine des nations du 
Nouveau-Monde », disait déjà Mon­
taigne, et II avait raison t ces hom­
mes libres, ils en firent des escla-

(Suife en page 11J
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LES NUITS de CABIRIA ARTS ET SPECTACLES
La funambule de la « Strada » ŝ est 

métamorphosée en catifu M a ^  defrtèTe 
ses personnages, là présence de Giu- 
lietta Masina est si profondément hu­
maine, si près de la pureté, de la  poésie, 
de la foi qu^elle détruit en parfont, 
justement de Ta fatalité et de Kobjec- 
tîon, nos préjugés et notre inconforta­
ble manière de penser.

Cabirio, dest une prostituée de fa- 
périphérie de  Romci Mois c'est sur­
tout une femme pleine de vie. Sa condi­
tion, loin d'effandrer son être conso­
lide au contraire b  côté indestructi­
ble : l'espoir. Ses déceptions, ses
espoirs, tout est source de viCi Tout est 
mu par une grande force motrice faite 
d'amour et de confiance.

F. Félînî ouvre son objectif sur les. 
marais. Il aime ces déserts de joncs 
avec éparses des masures et des rui­
nes... Paysages qui ne cernent rien et 
prolongent les horizons...

Atmosphère misérable d'une Italie 
délabrée par la guerre, laissant béante 
la plaie de la misère et du vice. De 
son styfe sobre il peint cette campa­
gne romaine refuge des humbles et 
des clochards.

Nous assistons à un fait divers i Un 
souteneur dévalise une fille et la pousse 
à l'eau. Des enfants la souvent,, clés 
ouvriers fa raniment.

Cabirfa respire, Cabiria ressucite,, 
Cabiria vit. Le visage de G . Mosincr,, 
domine tout le fUm.

Génie moderne de fa pantonrime 
nous passons justement des déceptions 
aux espérances, dans une communion 
prenante. Tout lé long du film ses

CES HOMMES 
QU'ON DIT SAUVAGES..

(Suite de la page ÎO}

ves ; ces corps soins, ils les tarèrent r 
chaînes aux pieds, travail forcé, 
chaudepisse, vérole, éthylisme, voilà 
« les fruits de fa civiltsation »  que 
les blancs vendirent au ntarché noir, 
ou r o u ^ ,  ou faune. «  lis ne chrUisè- 
tent pcB, dit Frèyre, ils syphilisèrent ».

C'est du possé ? Hélas —  cor le 
présent est pire. Le bric-à-brac rch- 
ciste, oujourd'u^ c'est la baignoire, 
la cambre à gaz, fa magnéto ;  c'est 
les réserves d'indiens en Amérique, 
le lynchage des enfonts noirs à 
Little-Rock, c'est les camps de dé­
portation err Sibérie ou> chez nous, 
à Mourmelon ;  c'est les pouvoirs 
spéciaux, ou les lois pour éfrongers ; 
c'est aussi ces poncortes qu'on lit 
sur de nombreux meublés suisses ; 
« Italiens s'abstenir » c'est encore 
ces Hongrois qu'on sauve en les 
incorporant de farce dans lo légion, 
ou en les basculont au fond d'une 
mine.

Oui, le racisme est plus violent, 
plus morte! que jamais. Tant que les 
blancs ne verront pas « dans la plus 
pauvre tribu leur image confirmée » ,  
et, dans leur prochain, ou noir ou 
jaune ou rouge, un homme,, tant que 
partout iis n'affirmeront pas * l'hom­
me (toujours) égal à soi », en vain 
s'estimeront-ils civilisés. Les blancs ? 
Mais je généralise, et suis raciste à 
mon tour : il y a quand même, chez 
eux, d'authentiques humanistes, qui 
en tout être reconnaissent l'homme. 
Etiemble en est un.

Etiemble, LE PECHE VRAIMENT 
CAPITAL, (Gallimard).

mîmes nous font penser l'action. 
C'est une émotion neuve où se mêle 
fa «  suggestion » .  Cabiria, visoge lu­
naire de colombine où deux sourcils 
épais mettent l'accent sur des yeux 
qui sont candeur et mobilité.

Seule entorse à fa simplicité :  la
cocasserie des tostumes. Il est vrai 
qu'une putain se déguise souvent et 
se distingue par là de l'autre femme.

Cobiria vit dans  ̂ le monde de fa 
prostitution. D'autres putoins sont ses 
amies. Mais ce fait étobli, le miracle 
s'accomplit pour le spectateur, il aime 
cette fille et ne l'étiquette plus. Il 
l'aime telle qu'elle est, dans la vie. 
Pourquoi ne serait-elle pas aimable? 
Le vice n'a pas oté la  pureté à  Cctbi- 
ria, la malchance n'a pas désarmé 
son courage. Elle est authentique» vi­
vante, humble et fière, tendre et scep­
tique, gaie et pathétique. Elle vit du 
commerce de l'amour elle croit en 
l'amour. Eîlé ne rejette pas l'espoir et 
sa confiance jusqu'au bout, fait de ce 
hlm noir, un film optimiste. Sur le milieu 
de la pègre, matériel plein de lieux 
communs et d'obseeniié, Fellînî nous 
permet de penser le  problème ovec 
pudeur. De cet être commun; fa 
prostituée, il la recrée, il lui don­
ne un nouveau visage. C'est ce qui en 
fait son originalité et sa nouveauté.

Faire le trottoir avec Cabîrio, cou­
rir L'aventure devient tout natureL Sa 
rencontre avec une célébfitê. (Amedesi 
Nazxari) c'est fa chance dV n son*. 
Conte de fées pour pufoin pauvre elle 
passe des bas fonds ou luxe insolent, 
de lo brutolité à  la courtoisie, de la 
marche à pied o  la conduite intérieur. 
Cette vision d'ua monde inconnu appor­
te à Cobiria des réactions très belles. 
Il y  a l'étonnement ravi des gosses de­
vant les devantures de Noël, il y  o  la 
joie de la chance, la petite vanité qui 
s'y accroche et puis sa franchise, sa 
bonté, son désintéressement.

Dans le pèlerinage à  Marie, un peu 
long et étouffant, Cabiria est trans­
portée par les prières, par fa ferveur 
popolotre, elle voudroit croire à  ce 
Dieu, attaché à Sa croix. Mais so foi 
est dans fa vie. Moment lucide de cette 
fille qui ne pensait pos, qui agissait par 
instinct et songe Un moment à  l'îneHi- 
cacité des superstitions. C'est une mys­

Cabiria r la philosophie de Vespoir.

tique de fa vie ; so religion.

La scène de prestidigitation est d'un 
style Shakespearien. Cofairio, mystifiée 
se désincarné. O n  sent son âme pure, 
flotter «1 comme un grand ly s ». Hypno­
tisée, elle abandonne la réalité de la 
vie pour vivre son rêve intérieur. Une 
simple couronne lui donne cet oir angé­
lique des rosières. Rierr n'est souillée en 
elfe. Ce soir là elle rencontre Oscar 
tout recommence pour elle. Enfin le 
miracle, un homme, un ange faime 
et veut l'épouser.

Elle qvHtte ses amies, vend so petite 
maison. Et part vers le bonheur, vers, la 
pureté. Mais Oscar c'est le destin fatal 
et obstiné. Le grand naéchant loup 
emmène le petit chaperon rouge dans 
les bois, loin, bien loin, jusqu'au fleuve. 
Tout s'éclaire.

L'obouHssement de ce bonheur c'est 
le drazTO. Eternel recommenceraertt des 
choses Cabiria est fa vktime d*Oscar, 
comnse elle l'était de Georges au dé­
but du film. Farce que c'est so vie de 
croire, d'aimer et d'être trahie et dupée. 
Âfars ou bord du fleuve^ découvrant 
Oscar, elle te désarme par son înno-

cerice. Ce* argent qu'il convoite, elle 
le lui tend comme une offrande. C'est 
une scène profondément émouvante. 
Pour cet argent ? dit-elle en posant so 
bourse à ses pieds. Tue-moi, tve-mot 
crie-t-elle dons les bois pendant qu'Os­
car s'enfuit. Lo nuit passe sur ce déses­
poir, cette faillite. Elle est dépossédée 
de tout mais fa vie est là aux bords 
de la forêt; Il y  a lo fête, de la 
musique, des rires. Elle regorde les 
visages, et elfe marche vers sa des­
tinée en toute confiance, dans un 

sourire... Philosophie de l'espoir.

Merveileux film, merveilleuse actrice, 
F. Perrier est notuceliement excellent et 
sobre. Il permet au suspens d'avoir 
toute sa voleur^et par les nuances de 
sa composition réserve les effets doulou­
reux de fa fin. Sa monstruosité nous 
surprend dans le même moment qu'elle 
désespère Cabiria.

RéaUsation spédficp/ement l a t i n e  
ailkuit l'intelligence et fa science ciné- 
motogrophique pour faire une oeuvre 
vraie et juste. Document humoin, fîint 
Q voir,

FARIDA

Admirable succès d^« AMPHITRYON 38:
au Théâtre Municipal

Il y eut foule ïa semaine dernière 
au Thêâlre Municipal où le Tout- 
Càsablanca s'était déplacé.pour voir 
une des pièces les plus souriantes de 
Giraudoux : «Amphitryon 3S3>.

Et le public casablancais qui avait 
fait confiance à Giraudoux ne fut 
pas déçu. La fine poésie de Gtrau- 
doux,~ son ironie amère» la pureté 
de son dialogue et la manière dont 
il l'Ongle avec les mots font 
d’ « Amphitryon 38 » une réussite 
tiléâtrale, mietix, un endiantement 

Il est vrai que l’admirable pièce 
du meilleur des auteurs dramatiques 
français —  modernes j ’entends — 
était servie par des interprètes dont 
la réputation n’est plus à faire.

Jean-Pierre Aumont avec soi; 
charme, sa vivacité et son naturel 
incarne avec bonheur un Dieu ma­

licieux. Sa partenaire Gaby Sylvia 
est une Alem^e dont la finesse est 
inégalable.

Quant à Gilbert Gtl c’est une 
vedette d'une classe indiscutable et 
il a réussi à se tirer admirablement 
d’un rôle particulièrement difficile. 
Quel naturel dans son interpréta­
tion et de quelle « savoureuse iro­
nie » n’arrive-f-il pas à imprégner 
son personnage !

Il faut aussi faire ici une mention 
particulière à Jeanine Crispin qui est 
une Leda brillante et spirituelle et 
dont le talent est aussi grand que 
la beauté et à Jean Malambert qui 
joue avec brio le rôle de Sosie.

Quant à Frank Estange il est re­
grettable que sa voix ne passe pas 
la rampe.

Victor MALKA
U



Le procès du des Ouled
B en  N ajah e t  ses com pagnons libérés p ro viso irem en t

II est 9 heures du matin, une 
grande foule inaccoutumée sta­
tionne devant la Mahakma malgré 
un ciel gris et un vent froid qui 
balayait la place de la Grande 
Mosquée, nombreuses jeeps de 
police, un déploiement de force 
qui revêtait un caractère peu 
ordinaire.

Pourquoi cette foule ?
Pourquoi ce Service d’ordre ?
Il était facile d’avoir une ré­

ponse à ces questions en circu­
lant parmi la foule. En effet, en 
ce jour, 11 janvier 1958, jour 
anniversaire de la demande d’in­
dépendance du Maroc, un pa­
triote qui a . consacré toute sa 
vie à la lutte' contre l’impéria­
lisme et la réaction autochtone 
est assis au banc des accusés 
et attend que le Tribunal Régio­
nal de Casablanca, se prononce 
sur son sort

Ce patriote est notre camara­
de Abdermann Ben Najah qui a 
été condamné le 23 octobre 
1957, par le. caïd des Ouled Said 
sous l’inculpation de menaces, 
troubles, attaques contre les per 
sonnes, attaque contre le caïd, 
le khalifa, le cheik et le gouver­
nement, rébellion, insurrection, 
sédition, événements graves, 
associations de malfaiteurs, de 
révoltés visant à l’anarchie. La 
liste des chefs d’accusation esl 
impressionnante. Elle se résume 
dans l’attentat contre la sécurité 
intérieur de l’Etat 
Appelés devant le Tribunal pou? 

répondre des mêrnes chefs d’ac­
cusation, 25 de ses camarades 
comparaissent avec lui.
C’est d’abord Me Abdelkader 
Benjelloun, ancien ministre des 
Finances, suivi de Me » Janati, 
qui pénètrent dans la salle d’au­
dience.

A 9 h. 30 le Président^ déclare 
l’audiencé ouverte. Immédiate­
ment Me Benjelloun intérvient 
pour demander au Président si 
l’audience est publique ou si elle 
doit se dérouler à huis clos et Mc 
Benjelloun signale que des huis 
siers et des policiers empêchent 
les gens d’entrer dans l’enceinte 
du Tribunal et dans la salle d’or­
dres du Procureur.

Après un rapide délibéré,; le 
Président déclare la- séance pu­
blique et fait ordonner qu’on lais­
se entrer le public dans l’enceinte 
du palais et qu’on permette aux 
gens d’entrer dans la salle .d’au­
dience.

Ensuite. A'ie A. Benjelloun taii 
remarquer au Tribunal que le 
Procureur du Roi avait ordonné 
la convocation des témoins de 
l’accusation et qu’il avait refusé 
de convoquer ceux de la défen­
se. Il priait le Tribunal de citei 
les témoins dont la liste était 
jointe au dossier de la défense. 
Le Président acquiessa à la de­
mande de l’avocat. Puis ce fut k 
tour de l’interrogation des incul­
pés, suivis des dépositions des 
témoins.

L’accusation avait dépêché de 
(« tribu des Ouleds Said une 
vingtaine de témoins à qui on a 
appris une leçon pour venir la 
réciter devant le Tribunal sur un 
ton monotone et peu convaincant. 
I! y avait même des situations 
qui étaient très comiques et dont 
la cocasserie a souvent fait écla­
té les rires du Tribunal, des

avocats et du public. ♦
Puis ce fut le tour des témoins 

de la défense d’avancer à la 
barre. Un à un ils sont venus 
détruire, preuves à l’appui, tout 
l’échafaudage d’accusation dressé 
par le caïd des Ouled Said qui 
fut dans cette affaire : autorité 
administrative, commissaire du 
gouvernement et juge. Quelle 
confusion et quelle arrogance.

Le Président appela les té­
moins de moralité. Tour à tour 
MM. Cherkaoui, Ben Souda et 
Boutaleb vinrent dire au Tribu­
nal l’estime et la considération 
qu’ ils ont pour  ̂Abdermann Ben 
Najah qu'ils ont vu lutter contre 
le colonialisme et la féodalité 
courageusement opiniâtrement. 
Ils rappelèrent quelques dates de 
la vie de ce vaillant patriote qui 
fut emprisonné à Settat même 
en août 1953 alors qu’il luttait 
contre la propagande des caïds 
et pachas qui se préparaient 
d’accord avec le Protectorat ; à 
commettre le crime de Lèse 
Majesté. Libéré en 1954, Abder­
mann' Ben Najah n’eut pas de 
répit et entrepris à Casablanca 
l’organisation de la résistance et 
tut de nouveau arrêté en juin 
1955. Toute une vie de sacrifi­
ces d’honnêteté, d’abnégation et 
de droiture.

Il est 19 heures la nuit est 
tombée et la Cour siège toujours 
sans désesparer. Ce fut le tour 
du Procureur du Roi de dresser 
son , réquisitoire, il reconnut 
d’emblée que le caïd qui a jugé 
était un ignorant, dont la for­
mation laisse beaucoup à dési­
rer, il. cita; Voltaire et insista sur 
la liberté de pensée et la liberté 
pour l’individu d’adhérer à l’ idé­
ologie politique de son" choix;"La 
justice hé jugêanf 'pas d’après; la' 
couleur politique des inculpés- 
Réclamant une justice clémente 
il s’en remettra â la sagesse du 
Tribunal.

Ce fut le tour des avocats- 
d’entreprendre la défense de leurs 
clients. Me Abdelkader Benjelloun 
infatigable, toujours sur la . 
brèche ouvre les plaidoiries en 
déposant un mémoire quant à la 
compétence. Après une brillante 
et rigoureuse argumentation jun 
dique l’éminent avocat conclu' 
que le caïd des Ouled. Said étai: 
incompétent, et demande à la 
Cour d’ordonner la mise en liber­
té immédiate des appelants sans 
peines, ni débats. Il se réserve dt 
plaider le dossier au fond en fin 
d’audiencec.

Me Mohamed jenati s’avance 
à la barre et entreprend la cri­
tique quant à la form e de l’or­
donnance de jugement du caïd 
des Ouleds Said, qui jqge en son 
nom oubliant que c ’est au nom 
de Sa Majesté qu’on prononce un 
jugement et que ce jugement se 
prononce non dans le territoire 
des Ouleds Said mais dans k 
Royaume du Maroc. Posémen 
avec ironie et sarcasme Me Jena­
ti ridiculise le jugement du ca'ia 
des Ouleds Said agent d’autori­
té, commissaire du gouverne­
ment et juge tout à la fois, h 
s’élève contre la violation du 

domicile des citoyens et rappelk 
que l’arrestation de Ben Najah 
a été effectuée à minuit dans la 
maison d’un ami.

Dans une longue péroraison

Me Jenati rappelle les principes, 
sacrés pour lesquels le peuple 

-marocain a combattu. Il rappelle 
que 4es droits du citoyen sont 
sacrés et qu’aucun agent d’au­
torité ne doit user de son pou­
voir arbitrairement II appelle la 
nation à l’union et à la frater­
nité, condamne tous ceux qui 
sèmént le trouble et le désaccord 
et rappelle que les troupes étran­
gères sont encore sur notre ter­
ritoire et que pour les déloger 
l’union s’impose. '

 ̂ M* Janafi

Après cette brillante plaidoirie 
de Me jenati ce fut le tour rie 
Me Lévy d’entreprendre devant 
le tribunal la défense de B'én 
Najah et'^de ses cornpàgnons. ^
■ Me’ Lévy a longuèmenf insisté? 

sur Tésprit rétrograde et arriéré ; 
du caïd des Ouleds Said, le "com­
parant aux àheiehs agents du' 
colonialisme, usant des mêmes 
méthodes que lés contrôleurs ci­
vils et les Officiers des Affaires 
indigènes.

Me Abdallah Mansour succéda 
à Me Lévy, sa plaidoirie : fut 
alerté, vive et ironique. Il s’atta­
cha à analyser le système de 
témoignage organisé par 4’accu- 
sation. Il rappela que ces témoi­
gnages furent téléguidés de> 
Ouleds Said par le caïd.

Il conclut en s’écriant: «Quand 
la politique rentre par la, porte 
du Tribunal, la Justice fuit par 
la .fenêtre ».

Puis Me Chakouri s’avance à 
la barre et entreprit une défense 
toute imprégnée d’humour. Il 
compara cette affaire à une co­
médie grotesque et rappela que 
le Procureur du Roi a accepti. 
de ne pas tenir cas du témoigna 
ge des témoins de l’accusation

Dans ce cas dit Me Chakour 
je demande à la Cour d’acquittei 
tous ces inculpés car c’est la seu 
le réponse qui doit être faite a 
cette parodie de justice, œuvrï 
du caïd des Ouleds Said.

Me Abdel’Kader Benjelloun de 
vait'clôturer la série de ces bril 
lantes plaidoiries. I! tint au débu' 
à remercier le Président pour sa 
compétence et la façon dont il 
dirigea les débats, de même qu’ il 
adressa des éloges au Procureur 
du Roi qui fit preuve de bonne 
volonté.

L’avocat se demande pourquoi 
il y a tant de policiers dans l’en­
ceinte du Tribunal et à l’exté­

rieur. Qui, sont-ils venus proté­
ger ? et contre quoi ?

Le peuple venu nombreux 
apporter sa sympathie à Ben 
Najah et à ses compagnons est 
calme et paisible. Je rappelle dit 
l’éminent avocat que le gouver­
neur de Casablanca Barg;ach a 
convoqué le comité administratif 
du P.D.I. pour leur dire qu’il 
disposait de 5.000 policiers afin 
de chasser ceux qui viendraient 
assister au jugement de Ben Na­
jah. Il a même dit qu'il n’hésite­
rait pas d’ordonner à sa police 
dé tirer contre tout attroupe­
ment Que signifie ces menaces 
contre une population tranquille 
et pacifique ?

Après avoir réfuté un à un les 
chefs d’accusation, après avoii 
démontré que la provocation est 
plutôt l’œuvre du caïd et non 
celle de Ben Najah et ses com­
pagnons, , après avoir prouvé les 
irrégularités qu’il y a dans le 
jugement et dans les plaintes en 
démontrant que le jugement était 
prononcé le 23 octobre, alors que 
les plaintes nrint été déposé que 
le 28 du même mois. Et que le 
dossier est arrivé au T ribunal 
avant les plantes. Me Benjelloun 
s’interroge si trouble il y a, où 
sont les victimes, les morts, quels 
ont été les dégâts commis, quels 
sont les instruments ou les arme? 
utilisés ?

Se tournant vers le Procureur:
« M. le Procureur puisque vous 

demandez au Tribunal d’allégei 
la peine ou de faire ce qu’ il lui 
semble bon, pourquoi n’avez- 
vous pas, vu l’inconsistance du 
dossier déclaré purement et sim- 
plernent qu'il n'y a pas lieu de 
requérir contre Ben Najah et ses 
co-inculpés»?

Me Benjelloun s’étonne que k 
Procureur demande l’applicatior 
du Dahir de 35 qui avait été 
l’arme de prédilection des auto 
rités colonialistes contre le mou­
vement national. Il vrai que k 
Procureur a dit qu’il faut appli 
quer ce Dahir avec un esprit nou 
veau. De quel esprit nouveau 
s’agit-il ?

Et l’avocat de critiquer véhé 
mentement la persistance dans k. 
législation marocaine de texte  ̂
rétrogrades de caractère impéria 
liste et anti-libéral.

Puis Me Benjelloun dit qu 
cette arrestation est avant tou 
de caractère politique parce qû  
le Maroc est à la veille des élec 
lions et que certains caïds entre 
prennent une action politique ei 
usant de leur autorité pour écar 
ter les adhérents du P.D.I. de 1. 
compétition électorale. Voilà I. 
raison de l’arrestation de R.' 
Najah et de ses camarades.

Il est 22 heures Me Benjellou 
continue à défendre avec émotio; 
et talent ses clients. Le P.D.I. dit- 
il est une école de civisme et d 
formation politique, notre but es 
de libérer l’ individu de tout com 
plexe et de former des citoyen 
qui pensent librement. Me Ben 
jelloun conclue en demandan 
l'acquittement de tous les inciif 
pés.

Le Tribunal met l’affaire ei 
délibéré jusqu’à mercredi pro 
Chain et sur la demande de.'̂  
avocats ordonne la mise en li­
berté provisoire de nos cama­
rades.
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